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PERSONNAGES 
D U P R O L O G U E . 

Troupe de Jeux, & de Plaifirs qui entrent 
en de/ordre. 

L A N Y M P H E de la Seine. 

Troupe de JNkjades. 

Troupe de pieux des Eaux. 

Troupe de Vriades. 



P R O L O G U E 
Le Théâtre reprefente un Boccage, & dans 

le fond une agréable Prairie arrofée 
par la Rtviere de Seine. 

S C E N E P R E M I E R E . 

T R O U P E D E J E U X & D E P L A I S I R S 

qui entrent en defordre. 

LE C H Œ U R . 

FUyons, fuyons une guerre fànglante, 
Eloignons-nous des malheureux climats 

Où Mars fait regner l'épouvante j 
Fuyons , fuyons une guerre fanglante, 
Éloignons-nous des malheureux climats 
Oti l'on ne voit que de cruels combats. 

A i j 



4 C I R C E'f 

U N P L A I S I R . 

Le bruit affreux des armes 
Nous a chafle de mille endroits divers ; 
Pour éviter ces fimeftes allarmes , 

On nous verroit voler au bout de l'univers. 

Mais j Ciel ! où le defHn a-t'il fçû nous con-
duire ? 

Sommes-nous arrivez dans le fejour des Dieux! 
Ou dans le vafte Empire , 

P u Héros triomphant, que l'univers admire? 
On ne voit rien icy, qui n'enchante les yeux. 

U N P L A I S I R . 

Ces brillantes fleurs, ces feuillages , 
Des Oyfeaux les tendres ramages 

Semblent nous annoncer, que la Paix & l'A-
mour 

Regnent dans ce beau fejour. 

La p/ymphe de la Seine fort de fes eaux,. 



P R O L O G U E . t 

S C E N E S E C O N D E , 
LA N Y M P H E D E L A S E I N E , Troupe 

D E N A Y A D E S D E D I E U X des Eaux 
& D E D R I A D E S . 

L A N Y M P H E D E L A S E I N E -

BOrnez icy vôtre courfe incertaine, 
Charmants Plaifirs , aimables Jeux ; 

Rien ne vous peut troubler, fur les bords de la 
Seine , 

Demeurez à jamais dans cette azile heureux» 

L A N Y M P H E D E L A S E I N E 
& un D I E U des Eaux. 

Sous les auguftes loix du Vainqueur de la, 
terre, 

Joiiiflcz d'un fort plein d'attraits ; 

• Les fureurs de la guerre 
Doivent bien-tôt céder aux douceurs de la 

Paix. 

L A N Y M P H E D E L A S E I N E . 

La Force , la Valeur, le Secret, la Prudence 
Sont avec cegrand Roy toujours d'intelligence^ 

Quand la Prudence & le Secret 
Ont conduit une grande affaire, 

La Valeur ne tarde guere 
D'en executer le projet. 

A iij 



6 G I R C F , 

UN DIEU des Eaux. 
Lorfqu'il remet le foin de fa vangeance 

A fon augufte Fils , le bonheur de la France ; 
C e f t moins pour prendre du repos, 

Que pour fatisfaire 
L'ardeur noble & guerriere 

De ce jeune Héros. 

C H Œ U R D E D R I A D E S & 
D E D I V I N I T E Z des Eaux. 

Sous les auguftes loix du Vainqueur de la 
terre , 

Joiiiffcz d'un fort plein d'attraits j 
Les fureurs de la guerre 

Doivent bien-tôt céder aux douceurs de la 
Paix. 

D E U X D R I A D E S . 

Tout rit dans ce boccage , 
Tout répond à nos vœux. 

L E C H Œ U R . 

Tout rit dans ce boccage, 
Tout répond à nos vœux. 

D E U X D R I A D Ç S> 
Le cœur le plus fauvage 
Y devient amoureux. 

L E C H Œ U R . 
Tout rit dans" ce boccage:, 
Tout répond à nos vœux. 

D E U X D R I A D E S . 
Quand l'amour nous engage, 
C'eft pour nous rendre heureux. 



P R O L O G U E . 7: 

L E C H Œ. U R . 
Tout rit dans ce boccage, 
Tout répond à nos vœux. 

D E U X D R I A D E S. 
Eloignez, de l 'orage, 
Et des combats, affreux , 
Nous avons en partage 
Les Plaifirs & les Jeux* 

L E C H Œ U R . 
Tout rit dans ce boccage, 
Tout répond à nos vœux. 

U N E N A Y A D E , 

Les plailîrs fuivent les peines 
Dans un tendre engagement. 
Les plaifirs fuivent les peines 
Quand on aime conftamment. 

Ne brifez jamais vos chaînes , 
Vous aurez un fort charmant. 

Les plaifirs fuivent les peines 
Dans un tendre engagement, 
Les plaifirs fuivent les peines ,, 
Quand on aime conftamment. 

Au prés des plus inhumaines 
On trouve un heureux moment.. 

Les plaifirs fuivent les peines 
Dans un tendre engagement, 
Les plaifirs fuivent les peines». 
Quand on aime conftamment. 

A iv 



8 C I R C E ' , P R O L O G U E . 

L E S C H Œ U R S . 

Sous les auguftcs loix du Vainqueur de la 
terre , 

JoiiilTons d'un fort plein d'attraits, 
Les fureurs de la guerre 

Doivent bien tôt céder aux douceurs de la 
Paix. 

fin du Prologue» 
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A C T E U R S 
D E L A T R A G E D I E . 

C I R C E ' , Fille du Soleil, veuve du Roy 
des Sarmates , & grande Magicienne, amou-
reufe d'VliJîe. 

ASTERIE, Nymphe de la Cour de Circé. 
U L I S S E , Roy d'Jtaque , Amant d'Eolie. 
E L P H E N O R , Prince Grec , amoureux 

d'AJlerie. 
P O L I T E , Prince Grec, Ami d'vliffe, & 

Amant d'Ajlerie. 
Troupe de Guerriers Grecs, amis d'Ulifîe. 
Troupe d'Amants fortunex.. 
Troupe d'Amantes heureufes. 
Le Grand Preflre du Temple de l'Amour. 
Troupe de Nymphes qui defervent le Temple 

de l'Amour. 
L ' A M O U R . 
E O L I E , Nymphe , Fille d'Eole, Reine de 

Lipare , Amante d'vlijfe. 
Troupe de Vents Aquilons, qui paroijfent en l'air. 
M I N E R V E . 
P H Œ B E T O R , - ) „ 
P H A N T A S E , F A N G E S . 
Troupe de Songes agréables. 
Troupe de Songes fun?fies. 

A v 



JO» 

l ' O M B R E D*EtPHHNoR. 
Quatre Démons qui élevent un Tombeau. 
JLes trois E U M E N I D E S . 
L A F U R E U R , & les autres Furies de la 

fuite des Eumenides. 
Troupe de Démons transformez en Nymphe Si 
M E R C U R E . 
A Q^U I L O N . 
Troupe de V'ents. 
Troupe de Nereïdes. 
Troupe de Tritons. 

La Scene efk dam l'Jfte d'JEa. 



A 

C I R C E , 
T R A G E D I E , 

A C T E P R E M I E R . 
Le Théâtre zepïe/ente une Avenue , & dans 

l'éloignement, la façade du Palais 
de. Ç i r c 

S C E N E P R E M I E R E 
C I R C E ' , A S T E R I E . 

G I R C E'. 

H ! que l'Amour auroit de char-
mes , 

Lorfqu'il unit de tendres cœurs , 
S'il finiffoit porçr jamais leurs al-

larmes ? 
Ah ! que l'Amour auroit de charmes, 
Lorfqu'il unit de tendres cœurs, 

S'il ne leur caufoit plus que de douces lan-
gueurs i A VJ; 



It C I R C E', 

Mais , helasî ce Cruel nous fait fentir Ces < 
peines 

Au milieu des plaifirs; | 
Et plus il fait aimer fès chaînes , 

Plus il coûte de foins, de pleurs & de foupirs. 

A S T E R I E . 

Vous ferez toujours jeune & belle, 
Aimez, aimez avec tranquilité. 

Vôtre cœur, en aimant, doit-il être agité 
Comme le cœur d'une Mortelle? 
Vous ferez toujours jeune & belle, 
Aimez , aimez avec tranquilité. 

C I R C E r. 

J 'aime Ulifle, & je dois croire 
Qu'il eft fenfible à ma langueur, 
Mais , h e l a s j e crains que la Gloire, 

Malgré mon tendre amour , ne m'arrache Con 
cœur. 

Une {ècrete jaloufie 
Vient encor m'allârmer : 

Ulifle , avant que de m'aimer, 
A foiîpiré pour Eolie : 

L'Amour fçût long-temps l'arrêter 
A la Cour d'Eole fon Pere , 

Pour retourner en Grece, il fallut la quitter;; 
Mais le cruel Amour, à mon repos contraire, 

Plutôt que les Vents furieux, 
L 'a fait aborder en ces lieux. 



T R A G E D I E . ï$ 

Ah ! je rougis de nia foiblefle ! 
l e voir, l'aimer , îuy montrer ma tendrene, 

Ne fût pour moy qu'un même inftant : 
l ime promit un cœur tendre & confiant; 

Mais peut-être que dans Ton ame 
Il conferve l'ardeur de fa premiere flâme j 

Peut être, enfin , pour m'échaper , 
L'Ingrat veut me tromper. 

A S T E R I E . 
Vous ne pouvez , fins injuftice , 

Douter du cœur de l'amoureux UlilTe, 
Ny du pouvoir de vos yeux ; 

De vos premiers regards il n'a pû fe défendre , 
Sans le fecours de vôtre art merveilleux , 

Vous l'avez contraint de fe rendre. 

Tout voiis r i t , avec luy , dans ces aimables 
lieux . . . . 

C I R C E' . 

Ecoute de mes maux l'entiere confidence ; 
Ses Guerriers, en fecret, le prefient de partir, 

On vient de m'en avertir; 
Rien n'eft égal à leur impatience : 

Ils reprochent fouvrnt à ce fameux Héros» 
Qu'il les fait trop languir dans un honteux 

repos. 
A S T E R I E . 

Croyez-vous cet avis fincere ? 
C I R C E'. 

l'amoureux Elphenor n'a pu voir fans effroy, 
Qu'il faudroit s'éloigner de toy, 
Il m'a découvert ce miftere. 



e i R e w, 

E N S E M B L E . 

Poux les Amants les plus heureux^-
Amour, ta rigueur eft extrême; 

Le plaifir de fe voir aimé de ce qu'on aime, 
N'exemte pas des foins fâcheux : 
Pour les Amants les plus heureux-, 
Amour, ta rigueur eft extrême. 

c ; i R c E ' . 

Il paroît, ce Héros charmant ! 

A S- T E R I E. 

Une fçauroit fans vous palîér un feul moment» 

S C E N E S E C O N D E . 
G I R C E ' , U L I S S E , A S T E R I E . 

C I R C E' , 

PRince, vous connoiffez jufqu'ou va nia 
tendrefle, 

Elle n'a que trop éclaté; 
J'aurois pris foin de cacher ma foibleïïe, 

Si j'avois écouté ma gloire & ma fierté ; 
Mais lorfqu'on peut aimer, apt^nt que je voui 

aime, 
D u feul Amour on connoit le pouvoir , 

Et l'on n'écoiîtp plus ny raifon, ny devoir: 
Helas ! il s'en faut bien que vous n'̂ imie? 
• de même l 



T R A G E D I E . s j 

U L I S S E. 

Quel reproche cruel pour mon cœur amou-
reux ! 

l 'Amour luy fait fentir tout ce qu'il a de feux». 
I t chaque jour vôtre aimable prefènee 

En augmente la vioknce r 
Non ,.il n'eft point d'Amant, 

Qui puilTe aimer plus tendrement»-
U L I S S E é * e i R C E' . 

Non , il n'eft point d'Amant 

i S f a i m ? " } P l u S t e n ^ r e m e n t ' 

C I R G E'. 
Si vous m'aimez, faut-il me taire 

Que de cruels amis vous preflent de partir? 
Falloit-il m'en faire un miftere, 

Si vôtre cœur n'y pouvoit confentir î 

Il faut qu'en vôtre prefence, 
Ces fuperbes Guerriers éprouvent mon cou-

roux ; 
Dans ce bois chacun d'eu* s'avance , 
Ils penfent n'y trouver que v o u s . . . . 

U L I S S E . 
Je ne fuis occupé que du foin de vous plaire 
Helas ! pourquoy faut-il, dans ce funefte jour,. 
Voir briller vos beaux yeux du feu de la cokreî 
Ils ne devraient briller que des feux de l'Amçur3 



C I R C E ' , 

S C E N E T R O I S I E M E ; 
I L P H E N O R , P O L I T E , Troupe 

D E G U E R R I E R S Grecs , C I R C E ' , 
U L I S S E , A S T E R I E . 

CIRCE' aux Grecs. 

Otre amitié s'interefle 
A la gloire de ce Héros ; 

I l vous paroîc que ma tendreflè 
Le fait languir dans un honteux repos, 

-Venez-vous le prefler de retourner en Grece? 

Eprouvez , Malheureux, fi je fçay me vanger ; 
Transformez-vous en des Monftres horribles } 

Et fervez d'exemples terribles 
A qui m'ofe outrager. 

P O U T J & les autres Grecs , k la refevjt 
d'EiPHÎNOR , font changez, en plufictm 

fortes de Monflres. 
A S T E R I E . 

O Dieux! quel fort épouvantable ! 
U L I S S E. 

» Ciel ! quel excès de rigueur 1 
Belle Reine , en ma laveur, 

Faites ceffer . . . . 

Non , non, je fuis inexorable : 
Allez , Montres a f f reux, cachez-vous pour ! 

jamais 
Au fonds de ces forefts. 

C I R C E ' . 



T R A G E D I E . 

a U l ï S S B. 

Prince, ne craignez rien, la crainte eftinutile$; 
Des jeux & des plaifirs voyez le doux azile; 

Changez-vous triftes lieux 
En un fejour delicieux : 

Et vous que l'Amour enchaîne, 
Venez , venez , Amants heureux , 
Chantez vos plaifirs amoureux, 
Et le pouvoir de vôtre Reine. 

Le Théâtre change , & reprefente un Jardin 
remplydej-afîemins& d'Orangers, qui for-
ment des allées a perte de vue : on voit des 
cafcades dans l'éloignement. 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
CIRCE' , ULlSSE , A S T E R I E , E L P H E N O R r ' 

Troupe D'A M A N T S fortunez , & 
D ' A M A N T E S heureufes. 

U N A M A N T fortuné. 

DE nos plaifirs que l'Echo retentiflè, 
Pour les chanter, qu'avec nous tout s'u-

nifie. 
L E C H Œ U R . 

De nos plaifirs que l'Echo retentifle, 
Tour les chanter, qu'avec nous tout s'uniflc. 



C I R C E F , 

L'A M A N T fortuné. 

Que les Oyfeaux 
De ce charmant boccage, 

Au bruit des eaux , 
Joignent leur doux ramage : 

Loin des Jaloux , 
Sans, crainte & fans envie , 

De nôtre vie 
Tous, les momentsXont doux. 

L E C H Œ U R . 
De nos plaifirs que l'Echo retentifle , 

Four les chanter , qu'avec nous tout s'unifie. 
L ' A M A N T fortuné. 

Dans ces beaux lieux l 'Amour eft fans allarmçs, 
I l ne fait voir que ce qu'il a de charmes. 

L E C H (E U R . 
Dans ces beaux lieux l'Amour eft fans allarmes^ 

Il ne fait voir que ce qu'il a de charmes. 
L 'A M A N T fortuné. 

Loin de nos bois , 
Trop fevere SagefTe , 

Donnez, vos loix 
A la trifte Vieilleffe : 

Dans le bel âge , 
N'eft-on pas fage, 

Lorfqu'on fait des plaifirs un bon ufàge? 
L E C H Œ U R . 

Dans ces beaux lieux l'Amour eft fansallarmes, 
II ne fait voir que ce qu'il a de charmes. 

Les Amants fortune z, & les. Amantes heureufes 
fe, retirent, C i R c E 'fort avec U L i s s E , As T E-
B.IB la vtutfuivre, mais E L P H E N O R . & 
retient.. 



T R A G E D I E . 

S C E N E C I N Q U I E M E , 

A S T E R I E , E L P H E N O R . 

E L P H E N O R . 

VOus verray-je toujours infenfible& cruelle? 
Tout parle icy d'aimer,.aimez à vôtre tour: 

Du moins, pour un moment, écoutez mon 
amour, 

Ne defefperez point l'Amant k plus, fidele. 

A S T E R I E . 

Je fais ma félicité 
D'une douce tranquilité ; 

M'efperez pas de me voir jamais tendre.; 
Mon cœur eft épouvanté 

Des foins que l'amour fait prendre. 

E t P H E N O R . 

Quand on eft fans amour , la vie eft fans âjî* 
pas 

En aimant tout plaît, tour enchante ; 
C'eft lors qu'un Amant ne plaît pas, 

Que l'Amour épouvante. 

A S T E R I E . 

De vos amis la funefte malheur 
Devroit occuper vôtre cœur.. 



C I R C 

E L P H E N O R . 

Quand l'Amour eft extrême, 
La plus tendre amitié ne fe fait point fent'ir : 

Charmante Nymphe , je vous aime , 
Tous vos mépris ne fçauroient me guérir : 

Si je peux m'oublier moy- même , 
Ingrate , helas ! 

Que n'oubliray-j'e pas ? 

A S T E R I E . 

N o n , je ne fçaurois plus me taire, 
Vous les avez trahis ces malheureux Amis : 

Ah ! je rougis de colere! 
D e voir que l'Amour m'a fournis 
Un cœur qui méprife la gloire. 

Je ne veux point regner dans ce perfide cœur, 
Je perdray jufqu'à la mémoire 

Qu'il ait jamais fenty pour moy la moindre 
ardeur. 

Elle fort. 
E L P H E N O R . 

Arrêtez , Nymphe impitoyable , 
Pour voir punir un cœur que vous trouvez 

coupable. 



T R A G E D I E . i ï 

S C E N E S I X I E ' M E . 
E L P H E N O R . 

'Inhumaine me fuit , rien ne peut l'atten-

Un affreux defefpoir s'empare de mon ame : 
Eteignons dans mon fang une fatale flâme, 

La feule mort m'en peut guérir. 

L'Ingrate , quel couroux m'a-t'elle fait pa-
roître ! 

Ciel ! quel mépris injurieux ! 
Si je fuis un perfide , un traître, 

On ne doit de mon crime accufer que fes 
yeux. 

Le violent amour, dont je brulois pour elle, 
M'a fait découvrir un fecret : 

J'aurois été l'amy le plus difcret, 
Si j'étois un Amant moins tendre, & moins 

fidele. 

Mais un foiîpçon jaloux augmente mon tour-
ment , 

A regret je pénétré un funefte miftere ; 
N'en doutons plus , la perte d'un Amant ; 

De l'ingrate Afterie a caufé la colere. 

drir, 



%i G I R C 

PuifTe-t'il, ce Rival , mille fois trop heureux, 
Etre toujours un Monftre affreux ! 
Allons employer l'artifice, 

Pour empêcher qu'UlilTe 
^'obtienne de Circé grâce pourTes amis. 

On me hait , on m'outrage , 
Suivons les transports de ma rage , 

rAUx cœurs defefperez tout doit être permis. 

Fin du premier Atîe, 



T R A G E D I E . 

A C T E II. 
Ztf Théâtre change , & reprefente le Temple 

de /AMOUR, foûtenu par des colomnes 
de marbre, ornées de couronnes de Mirthe ; 
On voit dans le fonds la figure de ce Dieu, 
au milieu de la JEUNESSE^" de la BEAUTE'. 

S C E N E P R E M I E R E : 
A S T E R I E . 

JK. H ! c'cft trop retenir mes pleurs ; 
Donnons un libre cours à mes vives douleurs: 
Je fuis feule en ces l ieux, je puis fans me con-3 

traindre, 
Soupirer, & me plaindre. 

L'inhumaine Circé T p a r u n enchantement 
Le plus épouvantable 
Me cache mon Amant 

Sous line figure effroyable ; 
Mais je dois craindre encore un plus cruel 

malheur, 
Peut-être en le changeant, elle a changé fon 

cœur. 



C I R C E' , 

Amour, qui vois couler mes larmes, 
Vien finir mes allarmes, 

Rend-moy l'Objet qui m'a charmé , 
Et fai qu'il aime autant qu'il eft aimé. 

Ulifle vient avec la Reine, 
Amour , fai que ce Prince appaife l'Inhu-

maine , 
Qu'elle rompe le charme affreux, 

Qui m'enleve Polite , & le rend malheureux: 

S C E N E S E C O N D E . 

U L I S S E , C I R C E ' . 

C I R C E'. 

OUoy, vous n'avez rien à me dire ? 
Vous rêvez , vôtre cœur foilpire, 

Eft-ce ainfi qu'un Amant heureux 
Doit eiprimer fes feux ? 

Quoy ! vous n'avez rien à me dire ? 
Quand je vous quitte un feul moment, 

Je foufFre un cruel tourment ; 

Lorfque je vous revoy , mon plaifir eft ex-
trême ; 

Pourquoy ? fi vous m'aimez, n'êtes-vous pas 
de m,êmc i 

ULISSE 



T R A G E D I E . I J 

LÎ L I S S E , 

La conquête de vôtre cœur 
Fait mon plaifir & ma gloire ; 
Mais , helas ! le pourroit-on croire ? 

Un noir chagrin vient troubler la douceur 
D'un li parfait bonheur. 

e i R c E'. 
C'eft trop allarmer ma tendrefle, 
Parlez , tout fuivra vos defirs : 

Vous feul pouvez caufer ma joye, & ma tri£ 
teffe, 

Et de vous rendre heureux , je fais tous mes 
plaifirs. 

u L r s S E . 

Si vous m'aimez , charmante Reine, 
Defarmez vôtre couroux , 

En faveur de ces noeuds, que l'Amour fit pour 
nous, 

Rendez-moy mes Amis, vous finirez ma peine. 

G I R C E ' i 

O Dieux 1 que me demandez-vous ? . . . 
Eft-ce là d'un Amant ce que l'on doit attendre? 
Fa'ut-i.l que des Amis l'occupent chaque jour ? 
Tout ce qu'on donne aux foins d'une amitié 

trop tendre, 
On le dérobe à l'Ampur. 

Circé,pour toy toute def lâme; 
Devroit feule occuper ton aime. 
TOMB y . B 



C r R C E ' , 

U L I S S E. 

Pour vous mon cœur brûle de mille feux; 
Et vous brillez de mille charmes, 
Pourquoy ces Guerriers fameux 
Vous caufent-ils tant d'allarmes ? 
Mon amour ,& vôtre beauté 

Vous font garants de ma fidélité 
O I R C E'. 

Vous le voulez , il faut vous fatisfaire , 
Pour ces Guerriers je melaifle attendrir; 

Vous defarmez ma colere, 
Et je fçay mieux aimer, que je ne fçay haïr, 

Vous triomphez de ma vangeance, 
Ce triomphe pour vous-doit avoir mille at-

traits. 
U L I S S E. 

Belle Reine , croyez que ma reconnoifîance 
Fera durer à jamais 

Mon amour , & ma confiance. 
E N S E M B L E . 

Defir de fe yangsr , irrutile fureur," 
Cédez , cédez à l'amoureufe ardeur. 
Vos tranfports caufent trop dé peine : 
Un tendre amour doit occuper un cœur, 
Sans y laifler de place pouf la haine. 
Drf i r de ïè vanger, inutile fureur , 
Cédez, cédez à l'amoureufe ardeur. 

C 1 R C E' . 
Vos Guerriers vont bien-tôt paroître , 
Prepatez-vous au plaifir de les voir , 

J e vais rompre mon charme, & vous allcï 
connoître 

Mon amour, & mon pouvoir. 



T R A G E D I E . 

S C E N E T R O I S I E M E . 
• T' 

U L I S S E. 

FAudra-t'il toujours me contraindre t 
Ah ! que mon fort a de rigueur ! 

Je ne fenspour Circé qu'une extrême froideur, 
Et je me vois réduit à feindre 

Pour cette Reine, une amoureufe ardeur. 
Retenu dans fà Cour , fon art me la fait 

craindre. 
Ah I que mon fort a de rigueur ! 
Faudra-t'il toujours me contraindre/ 

Quel horrible tourment ! 
Quel affreux enchantement ! 

Je fuis loin d'Eolie , & ce n'eft pas la gloire 
Qui caufe mon éloignement ; 
Jufte Ciel I le pourroit-on croire l 

Amour, tu peux changer mon deftin rigou-
reux , 

Et me faire un plaifîr de ce qui me fait peine : 
Guéri Circé d'une ardeur qui me gêne , 
Fai paffer fes defirs, fes tranfports amoureux 

Dans le cœur de ce que j'aime; 
Il ne fçauroit brûler de trop de feux , 

Si tu veux qu'il réponde à ma tendreffe ex-
trême. 

B ij 



C I R C E' , 

S C E N E Q U A T R I E M E . ' 
U L . I 5 S E , E L P H E N O R . 

U L I S S E. 

SC avez-vous , Elphenor, quel eft nôtre bon-
heur ? 

-Çircé nous rend nos Grecs . . . . 
E L P H E N O R . 

O Ciel ! eft-il poffible î 
Elle paroifîoit inflexible. 

U L I S S E. 
C 'e f tà l'Amour qu'on doit cette faveur: 
Mais quel chagrin vient te furprendre ! 

Di-moy qui te peut rendre 
Interdit & rêveur. 

E L P H E N O R . 
J l faut vous 1'avoiier, je ne puis m'en defferidrt, 
De la fiere Afterie en vain je fuis charmé, 
En vain par mille foins j'efperois de luy plaire, 

Un autre en eft aimé, 
Toy.t me le di t , fes mépris , fa colere. 

Je ne fçay pas encor quel eft l'heureux Vain-
queur 
Qui m'a fermé le chemin de fon cœur ; 

pelefperé , confus , dans ma douleur extrême, 
Tous Les Grecs me font des Rivaux; 

Pour les faire périr , j'inventerois moy-mèffl 
Des fupplices nouveaux. 



T R A G E D I E ; i f 

U L I S S E , 

Quand il en peut coûter la gloire & l'innocence*». 
Ori doit n'aimer pas tant, ou bien cefler d'ai^ 

mer. 
C'eft fe Iaiffer enflâmer 
Avec trop de violence, 

Quand il en peut coûter la gloire & l'innocenfie»' 

Mais la Reine, & les Grecs s'avancent da»®*' 
ces lieux 

Contraignez v o u s . . . . 

E L P H E N O R . 
Je vois l'inhumaine Afterie 

La joye éclate dans fes yeux , 
Quelle rage pour moy , grands Dieux ! 

Il faut, en m'éloignant, cacher ma jaloufie» 

S C E N E C I N Q U I E M E , 

C I R C E ' , U L I S S E , A S T E R I E , P O L I T B . 
Troupe DE GRECS. 

CIRCE * aux Grecs. 

-R .Endez hommage à l 'Amour , 
Et rendez grâce au genereux Ulif fe : 
Par les vœux éclatants d'un pompeux facrâir 

fice, 
Qu'on fafle retentir cet aimable fej'our, 

Rendez hommage à l 'Amour, 
Et rendez grâce au généreux Uliffe. 

B iij 



3© C I R C E ' , 

S C E N E D I X I E ' M E . * 

L E G R A N D P R E S T R E du Temple 
de / 'AMOUR. , Troupe D E N Y M P H E S 
qui dé fervent le Temple de l'A M o u R , 
C I R C E , U L I S S E , A S T E R I E , P O L I T E , 
Troupe D E GUERRIERS Grecs. 

L E G R A N D P R E S T R E . 

.A^Pprochez-vous, heureux Mortels, 
.Vous n'avez pas befoin de iànglantes Yiélimes 

Pour effacer vos crimes ; 
D e vos tendres foûpirs encenfez nos Autels, 

yô t re cœur eft la feule offrande 
Que l'Amour vous demande. 

L E C H Œ U R . 

L'Amour a triomphé des Héros & des Dieux, 
I l étend fon empire 
Jufque dans les Cieux. 

L'Amour a triomphé des Héros & des Dieux, 
Il étend fon empire 
Sur tout ce qui refpire. 



T R A G E D I E . 

S C E N E S E P T I E M E , 
L'AMOUR, fur tin nuage , lesAcleun 

de la Scene précédente. 

L ' A M O U R aux Grecs. 

JE reçois vôtre hommage, il eft tendre Se 
fincere ; 

Je rendray vôtre fort charmant : 
Ne perdez pas un moment, 
Soupirez, ne fongez qu'à plaire, 
C'eft une affez grande affaire. 

Pour foy , Circié . fai l l ie à voir ton ardeur, 
J'augmerïteray la tendreffe d-Ulifle ; 

Avant la fin du jour,tu connoîtras fon cœur, 
Et tu verras fi je te fuis propice. 

L'AMOUR difparoÎL 

C H Œ U R D E G R E C S . 

Amour, puiffiez-vous, â jamais, 
Nous faire un fort plein d'attraits» 
Ulifle a fini nos peines , 

De ce Héros comblez tous les defirs , 
Faites durer fes piaifirs , 

Autant que dureront fe? chaînes. 
Amour, puiffiez- vous, à jamais, 
Nous faire un fort plein d'attraits, 

B iv 



C I R C E ; , 

S C E N E H U I T I E M E . 

A S T E R I Ë , P O L I T E. 

P O L I T E. 

EN f i n , nous n'avons plus de témoins que 
l 'Amour: 

M'eft-il permis d'abandonner mon ame 
Aux tranfports de ma flâme? 

Selle Nymphe, êtes-vous fenlible à mon re« 
tour ? 

J e vous vpis,. ma joye eft extrême; 
Rien ne manque à mes defirs ; 

Ah ! fi vous n'aimez pas fi tendrement que 
j 'a ime, 

Que vous perdez de doux plaifirs ! 
1 " À S T ' F . R I E. 

Vôtre retour a polir.moy mille charmes, 
Que ne puis je exprimer les mortelles allarmes; 

Que m'a caufé vôtre malheur • 
Ah ! j'en frémis encor d'horreur. 1 

Mais , helas ! c'eft en vain que je veux entre-
prendre < . , ' 

De vous exprimer mon tourment j 
On n'a fenty que foiblement, 
Les maux qu'on veut faire comprendre. 



T R A G E D I E . 33 

E N S E M B L E . 

Amour , que tes plaifirs font doux! 
Après un cruel martire, 

Se voir , s'aimer , & fe le dire, 
Eft un bonheur à faire des jaloux. 
Amour, que tes plaifirs font doux 

P O L I T E. 
Fuyons un lieu , belle Afterie, 

* Où regne la barbarie : 
La Grece à nos amours offre un azile heu-

reux , 

L 'Hymen nous unira des phis aimables nœuds0-

E N S E M B L E. 
Quel bonheur fi l 'Hymen nous lie V 

C'eft ma plus chere envie; 
De l'Hymen les nœuds font charmants; 

Lorfqu'ils font faits par le Dieu des Amants. 

fin du fécond Acîe. 

B T 



34 C I K C E ' , 

A C T E III. 
Le Théâtre change , & reprefente 

une Solitude. 

S C E N E P R E M I E R E . 
E O L I E. 

D i E f i r s , tranfports . cruelle impatience, 
Ah ! laiflez-moy, du moins, rcfpirer un mo-

ment^-
Souffrez qu'une douce efperance 
Flate mon amoureux tourment. 

Defirs, tranfports, cruelle impatience, 
Ah laifTez-moy, du moins, refpirer un mo-

ment. 

Mais rien ne peut flater l'ennuy qui me devore, 
je perds le Héros que j'adore , 
La Renommée a fait fçavoir 

En mille endroits,fon funefte naufrage; 
Malheureufe Eolie , en faut-il davantage, 
Pour chaJTcr de ton cœur un inutile efpoir? 



T R A G E D I Ê. 

Ciel ! Ulifle n'eft plus -, mais que j'ây de foi-
bleffe : 

Lorfque je m'abandonne au tourment qui me 
preffe I 

Je perds des moments precieux ; 
Pour m'éclaircir du fort d'Ulifle , 

Allons trouver Circé, je ne puis faire mieux ; 
A l l o n s . . . . Je tremble , ô Dieux ! 
Je fens redoubler mon fupplice. 

C'eft aux Enfers que j'ay recours ; 
Non , non, je ne veux point de cet affreux 

fecours. 

Aquilons , vôtre violence 
N'a que trop fervymon ardeur; 

Vous m'avez fait paffer, dans ces lieux pleins 
d'horreur , 
Où doit frémir la timide innocence} 

Venez, venez , malgré l'Amour , 
Eloignez moy de cet affreux fejour. 

Les Aquilons partirent environnez, de nuages,. 

® vj 



C I R C E ' , 

t 

S C E N E S E C O N D E . 
M I N E R V E , E O L I E. 

MINERVE fur fin Char. 

T L n'eft pas temps de paraître ; 
Aquilons , demeurez dans un profond repos 
Nymphe , ne craignez rien , je vous feray con-

noît.e 
Que Minerve eft toujours favorable aux Héros. 
Ulifle eft échapé d'une affreufe tempête ; 

Mais l'amour de Circé le retient dans ces lieux:. 
Cette funefte conquête 

Borne de ce Héros les exploits-glorieux. 
Le fommeil l'a furpris dans ce lieu folitaire, 
Je vais l'épouvanter,par des fonges affreux, 
Pour luy faire quitter un lieu fî dangereux. 

Sa. gloire vous eft chere , 
Montrez-vous à fes yeux , je feray dans ce jour 

Triompher .vôtre amour. 

Le fond du Théâtre s'ouvre , laijfe voir 
UIISSE endormy dans un lieu remply de 
rochers & d'arbres, qui confervent encore 
quelque figure d'hommes ; Ce font autant de 
malheureux Amants que CIR.CE' a, meta-
morphofé, quand elle a cejjé de les aimer. 



T R A G E D I E . 

S C E N E T R O I S I E M E . 
ULISSE endormy, P H Œ B E T O R , P H A N -

T A S E , Troupe D E SONGES agreables, 
Troupe DE SONGES funejles , E O L I E . 
dans un endroit ou elle ne peut être vûh 

U N S O N G E agreable. 

AH ! que le fommeil eft charmant, 
Lorfqu'il eft tranquile ! 

Mais il eft difficile 
De dormir tranquilement-

Quand on eft Amant. 

P H A N T A S E. 

Le fommeil , avec tous fes charmes, 
Ne peut calmer les fecretes allarmes 

Que font naître les Amours ; 
Dans le cccur.d'un Amant l 'Amour veille toii» 

jours : 
Au milieu .du repos même, 
On eft agité : quand on aime. 

P H Œ B E T O R , P H A N T A S E , 
UN SONGE agreable. 

Le fommeil a mille douceurs, 
Il endort quelquefois une douleur profonde^. 

Mais l'Amour caufe des langueurs , 
Et des pleurs, 

Il faudrait le bannir pour le repos du Monde» 



C I R C E ' , 

P H Œ B E T ' O R , 

Uliffe , il faut quitter ces funeftes climats , 
L'Amour montre à tes yeux tout ce qu'il s 

d'appas , 
Mais il te cache une peine cruelle : 
Fuy pour jamais des charmes dangereux;. 
Crain le pouvoir d'une ^eine infidèle, 

Crain le deftin affreux 
De ces malheureux. 

C H Œ U R D E S O N G E S affreux. 

Une épouvantable mort 
Finira ton trifte fort, 

Si tu ne pars en diligence; 
Crain tout d'un funefte amour , 
La mer n'a pas tant d'inconftance, 
Que la Fille du Dieu du jour. 

Tous les moments font perilleux 
Dans ces lieux, 

Fuy fans tarder davantage ; 
La mer .n'a point d'écueils plus dangereux 

Que ce rivage, 
Où ta gloire a déjà fait naufrage. 

Les Songes difyuroifîenf, U i xss$ s'éveille. 



T R A G E D I E . ^ 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
U L I S S E , E O L I E dans un endroit ou elle 

ne peut être vûe. 

U L I S S E . 

OCiel ! ô jufte Ciel I j'implore ton fèccurs, 
L'Enfer s'arme contre mes jours ; 

Mais , non , ce n'eft qu'une chimère vaine, 
Quoy ? par un fonge , UliiTe eft-il épouvanté i 

EOLIE paroît. 

Que vois-je ? n'eft ce point quelque Divinité 
Qui vient pour adoucir ma peine? 

Eft-ce vous, Eolie , en croiray-je mes yeux ? 
Eft ce vous, Nymphe trop charmante î 

EOLIE. 
Ingrat, vous rougiffez , c'eft contre vôtre at-

tente , 
Que je vous trouve dans ces lieux ; 

Vous ne pouviez me voir , fans un trouble 
agreable, 

Lorfque vous m'aimiez tendrement : 
Pour mon cœur amoureux > quel horrible tour-

ment , 
De voir dans vos regards l'embaras d'un cou-

pable , 
Qui veut cacher fon changementJ, 



40 C f R e E'î 
Quand le bruit de vôtre naufrage 

Me fa i t , pour vous chercher , oublier moa i 

devoir , 
Lorfqu'il me fait féntir un affreux defefpoir, 
Vous êtes dans ces lieux , à l'abry de l'orage , 

Occupé d'un lâche amour. 
Qui l'eût jamais penfé ? Dieux qui l'auroit pu 

croire > 
Qu'en aimant un Héros, je pleurerois un jour 
La perte de fon cœur , & celle de fa gloire. 

•I î L I S S E . 
Tout vous parlera contre moy, 
Si vous en croyez l'apparence ; 

Mais , belle Nymphe, écoûtez ma défenfe. 

E O L I E. 

Non , non n'ajoûte pas là feinte à Pinçon* 
'{tance, 

Ton crime eft affez grand de me manquer de 
foy : 

Gonnois-tu bien l'Objet que ton cœur me pré-
féré ? 

Y peux-tu fonger fans effroyî 
Une Reine barbare, inconftante, & legere 
Une Parjure enfin, plus perfide que toy. 

Son Epoux en a fait une épreuve cruelle • 
Elle immola ce Prince malheureux. 

A de coupables feux ; 
Tu périras aufli pour elle, 

On n'eft point innocent, quand fon volage 
cœur 

Brûle d'une nouvelle ardeur. 



T R A G E D I E . 

U L I S S E. 

C'eft trop me foupçonner d'une indigne foi» 
bleiîe, 

Les attraits de Circé ne m'ont point enchantéj. 
Si la vertu ne foûtient la beauté, 
On ne fçauroit m'infpirer de tcndrefle. 

Mon cœur a fait un beau choix y 
J'adore l'aimable Eolie, 
On me verra perdre la vie , 

Plutôt que de pafler fous de nouvelles îoix» 

E O L I I . 

Tout mon bonheur dépend de vous trouver 
fidele, . 
Que ne puis je vous croire, helas! 
Mais Circé vous aime , elle eft belle,. 

,Vous voyez chaque jour fes dangereux appasj. 
Non, non , fi vous ne l'aimiez pas , 

Non, vous n'auriez fongé qu'à vous éloigner 
d'elle. 

U L I S S E. 

Si mon cœur eft inconftant; 
Puifle le Ciel , dans cet inftant, 
Faire tomber fur moy la foudre ! 
Puifle-t'il me réduire en poudere,. 

Si mon cœur eft inconftant 



4 i C I R C E ' , i 

E O L I E . 

Que vos ferments ont cîe puiffance ! 
Ils calment la violence 
D e mes tranfports jaloux: 

Mon cœur eft déjà plein de l'efpoir le plus 
doux. 

Que vos ferments ont de puiffance l 

E N S E M B L E. 

Quand on aime tendrement , 
Le dépit & la colere, 

Ne durent guere : 
Quand on aime tendrement , 
Le dépit & la colere 
Ont un retour charmant : 

Un amour extrême 
S'irrite aifément, 

Mais il s'appaife de même. 

U L I S S E. 

Elphenor m'eft fufpeft^ il s'avance en ce! 
l ieux, 

Dérobons-nous à fes yeux. 



T R A G E D I E . 42, 

S C E N E C I N Q U I E ' M E . 
E L P H E N O R . 

JE luy fuis fufpeft:, iTniîdele , 
Je ne l'ay que trop entendu, 

Tout m'apprend fa Mme nouvelle : 
Si je parle, il eft perdu. 

Pourquoy le ménager , j'ay befoin de la Reine? 
Découvrons-luy fes volages amours} 

Quand le Cruel a fçû ma peine, 
M'a-t'il offert quelque fecours } 

Ames brûlants defirs Afterie eft contraire, 
L'Ingrate me defefpere; 

A .tous moments fon injufte froideur , 
En augmenta nt ma rage, augmente mon ardeur^ 

De cette Nymphe cruelle 
Circé peut regler le for t , 

I l faut , par mes avis , luy faire voir mon zele3 

Tâchons de l'obtenir d'elle , 
Faifons un dernier effort. 

Je voulois ne devoir qu'à ma feule tendreffe 
Un bonheur fi charmant, 

C'eftpour un Malheureux trop de délicatefft; 
Pourvu que je l'obtienne, il n'importe com--

ment. 



"44 C I R C E ' ' , 

S C E N E S I X I E M E . 

C I R C E ' , E LP H E N O R» 

C I R C E ' . 

EN quel endroit Ulifle a-t'il tourné Tes pas? 
Je vous croyois tous deux dans eette foli-

tude ; 
Tout languit avec moy,quand je ne le vois pas, 
Rien ne peut égaler ma trifte inquiétude. 

Que fait-il ce charmant Héros ? 
Peut-être dans le temps qu'il trouble moa 

repos , 
Il occupe fbn ame 

D e fes vaftes projets oppofez à ma flânie» 

E L P H E N O R . 

Quand on a tant d'amour avec tant de beauté, 
Charmante Reine , on peut croire 
Que ce n'eft que pour la gloire, 

Qu'un Héros pourroit faire une infidélité ; 
Mais , helas ! c'eft en vain que l'on eft tendrs 

& belle, 
Pour arrêter un cœur fait pour être infidek. 



T R A G E D I E . 4 ; 

C I R C E' . 

Dieux ! que me ditès-vous? 
Que je fens de tranfports jaloux ! 

Quelques nouveaux attraits charmeroient-ils 
UlifTe ? 

Parlez , ne craignez point d'augmenter mon 
fupplice. 

E L P H E N O R . 

Dans ce paifible fejour, 
J 'ay furpris ce Prince volage, 

Qui parloit d'amour 
A la Nymphe qui l'engage : 

J 'ay voulu , pour la voir , détourner ce feuil-
lage ; 

Mais ils m'ont apperçiî, dans le même mo; 
ment, 

Je les ay vu difparoître, 
Sans avoir pu la connoîtie. 

C J R C £ ' . 

$£uel horrible tourment ! . . . 



C I R C E " , 

S C E N E S E P T I E M E . 
A S T E R I E , C I R C E ' , E L P H E N O R . 

C I R C E ' . 

Approchez-vous, chere Afterie , 
Apprenez que je fuis trahie. 

Ulifle eft inconftant, 
Ma peine eft fans égale; 

Si je pouvois du moins connoître ma Rivale, 
Mon cœur jaloux ne foufFriroit pas tant: 

D'une cruelle vangeance 
Je pourrois goûter la douceur. 

Elphenor , fecondez ma jufte impatience, 
Obfervez cet Amant trompeur , 

Découvrez , s'il fe peut , qui m'enlève fôn 
cœur. 

Des foins que vous prendrez , voyez la re-
compenfe, 

ï l faut que cette Nymphe , en vous donnant 
fa f o y , 
M'acquitte enfin de ce que je vous doy. 



T R A G E D I E . 

S C E N E H U I T I E M E 
J » 

A S T E R I E , E L P H E N O R . 

E L P H E N O R . 

JE puis vous dire enfin que je vous aime; 
La Reine vous accorde à l'ardeur de mes 
feux ; 
Mais je ferois mille fois plus heureux, 
Si je tenois mon bonheur de vous-même i 

L'hymen fans vôtre cœur ne peut combler 
mes vœux. 

A S T E R I E . 

Quoy , je ferois le prix d'un crime épouvan-
table f 

Perfide , ne t'en flate pas : 
Que la Reine impitoyable, 

Par tes avis , me livre au plus cruel trépas l 
Di-luy mes fentiments , va couronner ton 

crime 
Par un crime nouveau. 

De ta fureur que je fois la vi&ime ! 
Plutôt que ton hymen, je choifisle t o m b e a i y 



C I R C E ' , 

S C E N E N E U V I E M E . 

E L P H E N O R . 

C ^ ' E n eft trop , barbare Inhumaine , 
J e vais te délivrer.d'un Objet plein d'horreur; 

Pour contenter tes mépris , & ta haine, 
J e m'abandonne à toute ma fureur. 

il fe perce de fin e'pée. 

Vien , trop cruelle Afterie, 
Je fëns que jé vais mourir, 

yien donner â tes yeux le funefte plaifir 
De me voir perdre la vie. 

il tombe mort. 

Un du troifiéme Afte. 

'ACTE 



T R A G E D I E . 49 

A C T E IV. 
Le Théâtre change, & reprefante 

un Bois. 

S C E N E P R E M I E R E . 

C I R C E 1 , . U L I S S E, 

C I R C E ' . 

EN fin il eft donc n a y qu'Elphenor ne vie 
plus; 

Mais les déguifements te feront fuperflus , 
Je fçay ton ardeur nouvelle ; 

Ce Prince t'a furpris , dans ce funefte jour, 
Avec l'Objet de ton amour; 

Tu viens de l'en punir par une mort cruelle, 
Perfide, je fçauray te punir à mon tour. 

TOME Y . 



5 0 C I R C E ' , 

U L I S S E. 

Dieux ! quelle injuftice effroyable! 
Du trépas d'Elphenor vous me croyez cou-

pable , 
Et vous me foûpçonnez de vous manquer de 

foy ; 
Vous ne m'aimez pas , Inhumaine, 

Ou le cruel amour que vous avez pour moy, 
A tous les effets de la haine. 

C I R C E' . 

En vain tu veux cacher ton infidélité, 
Inconftant, je vois dans ton ame , 

T u n'as pins de témoin de ta nouvelle flâme, 
T u crois être en fureté. 
Mais de l'infernale Rive , 

Je fçauray rappeller fon ombre fugitive, 
Malheureux , tremble d'effroy ; 

Je fçauray la contraindre à découvrir ton 
crime, 

Et plus j'ay d'amour pour toy , 
Plus tu dois redouter la fureur qui m'anime. 

U L I S S E. 

J e vois que ma prcfence aigrit vôtre couroux, 
Je m'éloigne de vous. 

U I I S S E fort. 

C I R C E ' . 

Rçtire- toy , l'Enfer fçaura m'inftruire. 



T R A G E D I E . St 

S C E N E S E C O N D E . 

c r R c E ' . 

SOmbres Marais du Stix, Cocite, Phlegeton, 
Impitoyable Alefton, 

Dieux tenebreux du vafte Empire, 
Qui s'étendra toujours fur tout ce qui refpire, 

Servez mes jaloux tranfports ; 
Que d'Elplienor l'ombre fanglante 

Pour un moment,quitte vos triftes bords, 
Qu'elle-répande icy l'horreur, & l'épouvante. 

Démons, que vous tardez à remplir mon ef-
poir ? 
Démons,Démons, redoutez mon pouvoir, 
Je vais ouvrir vos cavernes affreufes , 

J ' y feray penetrer le Soleil qui nous luit, 
Je chafîeray le filcnce 8c la nuit 

De vos demeures tenebreufes ; 
Hâtez-vous, hâtez-vous, tarderez-vous encor 

D'envoyer l'Ombre d'Elphenor ? 

il s'éleve une grojfe vapeur dans le fonds 
du Théâtre , on en voitfortir l'Ombre 

d'E L P H B N O A-
c i j 



fi C I R C E ' , 

S C E N E T R O I S I E M E . 

r O M B R E D ' E L P H E N O R , 
C I R C E ' . 

C I R C E ' . 

VIen me découvrir ma Rivale , 
Et m'éclaircir de ton funefte fort 5 

J e j.ure d'exercer fur l'Auteur de ta mort , 
L a vangeance la plus fatale. 

Quatre Venions élevent un tombeau dans 
le fonds du Théâtre. 

Voy ce tombeau , je veux que pour jamais 
Tes mânes foient en paix. 

L ' O M B R E. 

Uliffe eft infidele, 
J e ne t'apprendray rien de plus, 

Les foins de me vanger te feraient fuperflus; 
JLaiiïe-moy retomber dans la nuit éternelle. 

L'Ombre difparolt. 



T R A G E D I E . 53 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
C I R C E ' . 

T _ T Liflc eft infidele, 
Vangeons nôtre amour irrité 
Par une affreufe cruauté'. 

Eumenides impitoyables, 
Celiez de tourméter de malheureux Coupables; 

Venez , venez inventer des tourments 
Pour le plus ingrat des Amants. 

Que tout l'Enfer contraigne un Traître qui 
m'outrage, 

A fe l ivrer, dans ce moment, 
A mon jufte reflentimenî. 

S C E N E C I N Q U I E M E ; 
CIRCE' , ULISSE , pourfuivy par la F u R E i m 

fa fuite ^ les trois E U M E N I D E S , 

Les trois E U M E N I D E S. 

PUnifions un Amant volage, 
Brûlons fon perfide cœur 

De tous les feux de la rage 
PuniiTons un Amant volage 
Enflâmons fon perfide cœur 

D'une e'ternelle fureur. 
C iif 



5 4 C I R C fe', 
U L I S S E a C I R C E ' . , 

Tu me rends la vie odieufe, 
Mais les chemins des enfers 

Sont, toujours ouverts 
Pour une ame genereufe. 

ULISSE furieux tire fon épe'e pour fe tuer. 

C I R C E ' aux EUMENIDES . 

De fumez ce Furieux, 
Prenez foin de fes jours, faites durer fa peine, 

Pour contenter ma haine. 

Allez, éloignez de me$ yeux 
Cet Objet odieux. 

Les Eumenides emme'ment ULISSE après 
l'avoir deftrmé. 

S C E N E S I X I E M E . 
C I R C E' . 

CZ^Almez vôtre violence, 
Tranfports impetueux , n'agitez plus mon 

cœur : 
N'ay-je pas fatisfait ma jaloufe fureur 

Par une affreufe vangeance î 
Tranfports impetueux, n'agitez plus mon 

cœur, 
Calmez vôtre violence. 



T R A G E D I E . 55 

Que dis-je, Malheureuse ? . . . Eft-ce là me 
vanger? 

Quanti le cruel Amour m'oblige à partager 
Toutes les peines d'un Coupable 
Qui me paroît toujours aimable , 
Malheureufe , eft-ce me vanger î 

S C E N E S E P T I E M E . 

C I R C E', E O L I E fans fe voir. 

E O L I E. 

J'Ignore les détours de ce bois folitaire', 
Je tremble à chaque pas que l'Amour me 
fait faire, 

Pour chercher mon Amant ; 
Bien que j'aime tendrement, 

Mon cœur eft toujours timide ; 
, Helas ! on s'égare aifément, 

Quand on n'a que l'Amour pour guide. 

UlifTe n'eft pas en ces lieux, 
Cherchons plus loin fous ce feuillage. 

C I R C E ' . 
Qu'ay-je entendu ? c'eft ma Rivale, ô Dieux î 

Arrêtons-la dans ce boccage 
Par quelques doux enchantements.. ; 
Taifez-vous , jaloux mouvements , 

Je pretend la punir du plus cruel fupplice, 
Mais c'eft en prefence d'Ulifle. 

C iy 



fi C I R C E ' , 

Venez , Démons , empruntez les attraits 
Des Nymphes de ces forefts, 
Je vais trouver mon Volage ; 

Enchantez- la Beauté qui caufe fes foupirs^ 
Par les plus touchants plaifirs, 
Elle en fentira davantage 

La mortelle douleur 
Que je préparé à fon cœur. 

C,i R. c E' fort. Le tombeau que les Démons avoteni 
élevé, efl caché par des arbres. 

S C E N E H U I T I E M E , 

E O L I E. 

MOments, où je dois voir l'Objet de ma 

tendreffe, 
Ah ! que vous tardez â venir ! 

Le doux efpoir qui vient m'entretenir 
Ne peut difliper ma triftefle. 
A h : que vous tardez à venir, 

Moments , où je dois, voir l'Objet de m«t 
tendreffe i 



T R A G E D I E ; 57; 

S C E N E N E U V I E M E , 

E O L I E , Troupe D E D E M O N S transformez* 
en Nymphes, 

L E C H Œ U R . 

^V^Enez prendre parc à nos jeux , 
Vous que l'Amour a fçû rendre £enfîbless 

Il va combler tous vos vœux 
Dans ces retraites paifibles. 

U N E N Y M P H E . 

Qui craint de reflèntir d'amoureufes langueurs-
Doit s'éloigner de nos boccages ; 
L'Amour eft caché fous les fleurs y 
Et fous les fombres feuillages. 

A U T R E N Y M P H E , 

L'Amour coûte des pleurs, 
Il caufe des ailarmes ; 

Mais pour goûter tout ce qu'il a de charmes? 
11 faut avoir éprouvé fes rigueurs. 

€ v 



fi C I R C E ' , 

S C E N E D I X I E M E . 

M E R C U R E defcenâ. du Ciel , EOLIE T 
D E M O N S transformez, en Nymphes. 

MERCURE tenant la Fleur de Moly. 

FUy loin d'icy , Troupe odieufe, 
Tu préparé d'affreux tourments 

A ceux qui font feduits,par tes enchantements. 

Les Démons difparoifent. 

A E O L I E . 

Prenez cette Pleur merveilleufe 
Qui rompt le charme le plus fort, 
Allez changer le trifte fort 

Du Héros qui vous aime, 
Il eft dans un péril extrême. 

Venez le mettre en liberté , 
Venez goûter la douceur fans égale 

De braver, en fureté , 
La cruauté 

De votre jaloufe Rivale. 

fin du quatrie'me Aile. 



T R A G E D I E , 

'm-tem -m w. 'm- w. w. 

Le Théâtre change , & reprefente d'un côté 
des Rochers , de l'autre, un Bols, & dans 

le fonds un Vort de Mer. 

S C E N E P R E M I E R E . 
P O L I T E , A S T E R I E . 

P O L I T E. 

ENfin le jufte Ciel a comblé nos defirs , 
Uliffe eft délivré par la Nymphe Eohe ; 

Bien-tôt, loin de ces lieux , nous braverons 
l'Envie , 

Rien ne pourra troubler nos innocents plaifirs. 
E N S E M B L E . 

Que ma joye efirexrême! 
Que mon cœur en eft enchanté I 

Quoy ! je pourray vous dire , en liberté , 
Tout ce qu'on lent de tendre, quand on aime ? 

Que mon cœur en eft enchanté ! 
Que ma joye eft extrême ! 

P O L I T E. 
Il faut, pour nôtre embarquement, 
Rafîembler nos Grecs promtement. 

C V | 



e I R C E', t 

S C E N E S E C O N D E , 
E.o L I E tient la Fleur de Moly, 

U L I S S E , E O L I E. 

U L I S S E . 

QUe ne vous dois-je poinr, adorable Eoîiei 

Vous avez pris foin de ma vie; 
Vous avez chalTé de mon cœur 

Le defefpoir , là rage , & la fureur. 
D u tendre amour qui m'enchante., 

J e fens redoubler les feux 
Que vous êtes charmante ! 
Que je fuis amoureux ! 

E O L I E. 
J 'ay. crû. vôtre perte certaine; 
Un funefte éloignement 
Eft la fource de ma peine; 

Ah! ne m'expofez plus à ce cruel tourment 1 
Quand on eft tendre & fidèle , 
Qu'une longue abfence eft cruelle ! 
Qu'elle coûte de foûpirs-I 
Qu'elle dérobe de plaifirs ! 
Quand on eft tendre & fidèle I 

E N S E M B L E . 
Né nous quittons jamais , payons-nous des 

douceurs 
Que l'abfence , & la jaloufie 
Ont fait p?rdre à nos tendres cœurs. ; 

Les delices de la vie, 
Les plaifirs les plus charmants-, 

Ne font que pour les vrais Amants, 



T R A G E D ï E. 

E O L I E . 
Puis-je me flater que vôtre ame 
N'a lieu fenty pour de nouveaux appas;.? 

U L I S S E. 
Vous m'offenfez , fi vous ne croyez pas 

Que je brûle pour vous d'une confiante flâme; 
E O L I E. 

Je veux encor douter de vôtre foy , 
Pour jouir du plaifir de vous entendre dire s 

Que ce n'eft que pour moy. 
Que vôtre cœur foûpire. 

U L I S S E 
Vous m'attachez avec de trop beaux nœuds, 

Pour craindre mon inconftance : 
Un foibleamours'éteint aifément par l'abfence*. 

Mais d'un cœur bien amoureux 
L'abfence augmente les feux. 

E N S E M B L E . 
Vous m'aimez , je vous aime, 
Que nôtre fort eft doux ! 

Goûtons le plaifir extrême, 
De nous dire cent fois , en dépit des jaloux 

Vous m'aimez , je vous aime. 
E O L I E. 

Favorifez nos vœux. Divinitez des Eaux , 
Vents furieux qui regnez fur les ondes , 

Ne nous expofez pas à des périls nouveaux s 

Demeurez enchaînez dans vos grottes pro-
fondeSi 

AQUILON & les autres Vents viennent afurerr 

EOLIB qu'ils luy feront favorables. Un» 
troupe de Nereïdts & de Tritons fort de la 
mery & fe joint a eux* 



C I R C E', 

S C E N E T R O I S I E M E . 
A Q U I L O N , Troupe D E V E N T S , Troupe! 

DE NEREIDES & D E T R I T O N S , 
U L I S S E , E O L I'E. 

A Q^U I L O N. 

DE la Fille d'EoIe, il faut combler les vœu*, j 
Les Vents les plus impétueux 

Ne fortent d'efclavage, 
Que pour venir luy rendre hommage : 

On verra fur les flots régner un calme heureux. 
C H Œ U R D'A QJU I L O N S. 

De la Fille d'Eole , il faut combler les vœux , 
Les Vents les plus impetueux 
Ne fortent d'efclavage , 

Que pour venir luy rendre hommage: 
On verra fur les flots regner un calme heureux. 

U N E N E R E I D E . 
Embarquez-vous , ne craignez plus l'orage, 

Vous aurez un fort charmant 
Rien ne plaît davantage, 

Dans le bel âge 
Qu'un embarquement 

Avec un fïdele Amant. 

Vivez heureux, 
Aimez vos chaînes , 

L 'Amour , après vos peines, 
Comble vos vœux; 

Vivez heureux, 



T R A G E D I E . tfj 

L E C H Œ U R . 

Tendres cœurs, rien ne peut vous nuire , 
L'Amour prend foin de vous conduire ; 

Il embarque avec vous, 
Les ris j les jeux , les plaifirs les plus doux^ 

S C E N E Q U A T R I E M E . 

U L I S S E , Ç O L Ï E , A S T E R I E , P O L I T E , 
Troupe D E V E N T S Troupe D E N E -
REIDES , Troupe D E T R I T O N S , 
A Q U I L O N . 

P O L I T E. 

rOs Grecs font ralTemblez, partons en 
diligence; 

Venez, Prince , venez, on n'attend plus que 
vous, 

Circé dans ces lieux s'avance. 

U L I S S E. 

Eloignons-nous. . „ ï 

U L I S S E , E O L I E , A S T É R I E , & P O L I T E 
s'approchent du Port, Les Nereïdes, & 

les Tritons les fuivent. 



C ï Pi C E', 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
U L I 5 S E , E O L I E , A S T E R I E , POLITE, 

LES N E R E I D E S dans le fonds du Théâtre, 
CIRCE' fans les voir. 

G I R C E ' . 

ORage ! ô douleur mortelle ! 
je cherche en vain mon Infidele;-

A h • l'Enfer me trahit, je n'en fçaurois doutei'. 

Elle les apperfoit. 

Ulifle, 6 Dieux ! que vois-je? ô difgracefs* 
talc! 

Il fuit avec ma Rivale , 
Le Tra î t re . . . . ; I l faut l'arrêter ! 

Démons, Démons, quittez vos cavernes pro-
fondes , s 

Sortez , volez, volez, avec d'horribles feux» 
Embrafez , au milieu des ondes, 
Les Yaifîeaux de ces Malheureux. 

La vertu du Moly empêche les Démons d'obéit 
a CIR.CE ' . ULISSE , EOLIE , A S T É R I E , Ê 
POLITE montent fur leurs Vaiffeaux, qé 
s'éloignent peu a peu du rivage ; Les Néréi-
des, & les Tritons fe plongent dans, la mer. 



T R A G E D I E , 

' S C E N E D E R N I E R E , 
C I R C E'. 

AH ! quelle rigueur extrême 2 
Dieux cruels, injuftes Dieux , 

Devez-vous employer vôtre pouvoir fuprême^ 
Pour m'empêcher d'arrêter dans ces lieux 

Un Volage que j'aime ? 

Eft-ce pour les perfides cœurs 
Que vous refervez vos faveurs ? 
Je ne me connois-plus moy-même, 

TJliffe m'abandonne, il me manque de foy ; 
Jufques dans les Enfers, tout eft changé pour 

moy. 

Demeure, Ingrat, ne crain pas ma vangeanee; 
Mon cœur, encor plus tendre qu'irrité* 

Trouve ton infidélité 
Moins cruelle que ton abfence. 

Traître , rien n'arrête tes p a s , 
Du moins fi la pitié ne te rameine pas^ 

Que la cruauté te rameine! 
Revien pour jouir de ma peine ; 

Vien me voir fuccomber à ma vive douleur ; 
Le fpe&acle eft charmant pour ton perfide 

cœur. 



é6 C I R C E ' , T R A G E D I E . 

C'eft trop g é m i r . . . Allons la plainte eft vaine, 
Je vais , dans ce funefte jour , 
Brifer les Autels de l'Amour , 

Je n'en veux déformais élever qu'à la Haine. 

Puifqu'Ulifle a changé , que tout change en 
ces lieux! 

Que le Ciel en couroux, s'arme contre la terre! 
Que tous les Eléments fe declarent la guerre i 
Servez, arbres , rochers , mes tranfports fu-

rieux , 
Precipitez-vous dans l'onde : 

En un affreux cahos changez'ce trfte bord, 
Rendez pour jamais ce Port 

Inacceffible à tout le Monde. 

On entend un grand bruit de tonnerre, les ru-
chers & les arbres font renverfez,, & com-
blent le Port ; jl paroît a leur place des 
gouffres qui vomijfent des fiâmes. 

Fin du cinquième & dernier A fie. 
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PROLOGUE, 
Le Théâtre reprefente un Sois qu'APOILON 

& PAN avoient choifis pour y renouveller 
leur ancienne drjpute, JUPITER , accompagné 
des Vhinitez, Celefles, paroît dans uneGloire, 
qui fe répand jufques fur le bord du Théâtre. 

J U P I T E R . 

LE bruit de vos débats me fait quitter les 

Cieux ; 
C'eft trop renouveller une ancienne querelle , 

Et difputer de la gloire immortelle 
Due à vos chants harmonieux: 
Un Roy toujours victorieux, 

Veut, malgré les fureurs d'une guerre cruelle, 
Que les Jeux & l 'Amour foient en paix dans 

ces lieux. 
Que tous vos coeurs d'intelligence , 

I S'accordent pour louer le Héros de la France! 
Chantez , réiiniflez vos voix , 
Célébrez le plus grand des Rois ; 



7© T E'A G E N E E T C A R Î C L E'E; 

A P O L L O N , P A N , é -
L E C H Œ U R . 

Chantons, réunifions nos voix , 
Célébrons le plus grand des Rois. 

P A N . 

En vain le Démon de la Guerre 
Contre ce Roy vainqueur arme toute la terre? 

L'envie en vain , du fejour tenebreux, 
Souffle à fes ennemis le poifon de fes feux, ! 
Et veut rendre à jamais leur fureur invincible: 

I l vaincra leur rage inflexible, 
Et les forcera d'être heureux. 

A P O L L O N . 

Sa clemence eft égale à f i valeur extrême ; 
Il eft le plus doux des Vainqueurs: 

II ne veut fe fervir de fon pouvoir fupréme, 
Que pour regner fur tous les cœurs-

P A N . 

Ses exploits glorieux aflurent fa mémoire. 

A P O L L O N . 

Le feul bien de fon Peuple anime fes projets. 

A P O L L O N & P A N . 

Ce Héros ne veut d'autre gloire, 
Que le bonheur de fes Sujets. 



P R O L O G U E . 71 

Zes Mufes & les Bergers de la fuite d'APOL-
LON forment une Entrée , en réjo'ùijfance 

de fon accord avec le Dieu PAN. 

U N E B E R G E R E . 

Le calme & les beaux jours infpirent la ten-
dreffe, 

Suivons l 'Amour , belle Jeuneflè, 
Méritons les faveurs qu'il veut nous accorder; 

Quel mal ferons-nous de nous rendre ? 
Les Dieux à ce Vainqueur font contraints 

de céder, 
Prenent - ils des plaifirs qu'ils veulent nous 

deffendre ? 
Donneront-ils des loix qu'ils ne peuvent gar-

der. 

Les Mufes les Bergers recommencent 
leurs dan fa s. 

U N B E R G E R . 

Tout brille en ce charmant boccage, 
Le chant des RolTignols s 'y mêle au bruit des 

eaux ; 
Ces arbres toujours verds , qui bordent ces 

ruifleaux , 
Donnent du frais Se de l'ombrage : 

Tout infpire en ces lieux de charmantes lan-7 
gueurs, 

L'Amour y tient fon empire ; 
Ces gazons , ces tapis de fleurs 

Semblent l'aider à feduire 
Les plus infenfibles cœurs. 



T E ' A G . E T C A R I C . P R O L O G U E . 

La fuite de PAN s'unit a celle d'APOLLON; 
forme la derniere Entrée. 

l'approuve tous ces foins, j'aime à voir vôtre 
zele ; 
Jamais deffein , jamais ardeur plus belle 

N'a fait naître vos doux concerts ; 
Chantez un Roy digne du Diadème , 

p igne de partager avec Jupiter même 
L'Empire de tout l'Univers. 

L E C H Œ U R . 

Xe plus fage des Roys veut qu'icy l'on joiïifTe 
Des douceurs d'une heureufe paix : 

D e nos chants, de nos voix que l'Echo re-
îentifle ! 

^Qu'il v ive, qu'il triomphe, & qu'il règne à 
jamais ! 

J U P I T E R . 

Fin du Prologue, 

ACTEURS 
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A C T E U R S 
D E L A T R A G E D I E . 

H I D A S P E , Roy d'Ethiopie , Pere 
de Car iclée. 

C A R I C L E ' E , Confidente d'Arface, in-
connue pour être Fille d'Hidafpes. 

T E 'A G E N E , Prince Grec , Amant 
de Cariclée. 

M E 'R O E B E , Prince Ethiopien, Rival 
de Téagene, célébré Magicien. 

A R S A C E , Sœur du Roy de Perfe , 
célébré Magicienne. 

T I S B E ' , Amie de Cariclée , & fuivante 
d'Arface. 

H E 'C A T E . 
L E S T I X . 
L E C O C Y T E . 
L E P H L E ' G E T O N . 
Troupe de Guerriers Ethiopiens. 
Troupe de Magiciens, & de Magicienes. 
Troupe d'Ombres des anciens Mages. 
Quatre "Démons volantsflui apportent Téagene. 

\ Troupe d'autres Démons volants. 
"Troupe de Divinitez Infernales, 
Troupe d'Ombres heureufes. 

- TOME V . D 
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Deux Démons, fous la figure de Matelots. 
Troupe de Démons, fous la figure de Matelots 

& de Matelotes. 
T ^ H E ' T I S . 
X-E G R A N D S A C R I F I C A T E U R 
_ D ' O S Ï R ' I S. 

X<T Statue du Dieu OSIIUS. 
Troupe de Peuples, & de Seigneurs de lit 

Cour d'Ethiopie. 
Troupe de Gardes. 
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T E A G E N E 
E T 

C A R I C L E E , 
TRAGEDIE. 

A C T E P R E M I E R . 
Le Théâtre reprefente le palais D 'HI CASTE, 

Roy d'Ethiopie. 

S C E N E P R E M I E R E . 
C A R I C L E ' E . 

AMour , cruel Amour, fors de mon foible 
cœur ! 

Celuy que ton pouvoir en a rendu vainqueur, 
A mes triftes regards ne peut jamais paraître: 

Cefle d'augmenter mon ennui ! 
Si c'eft l'eipoir qui t'a fait naître, 
Dois-tu vivre encore après luy ? 

D i j 



j.6 T E ' A G E N E E T C A R I C L E ' E , 

S C E N E S E C O N D E . 

C A R I C l E ' E , T I S B E'. 

T I S B E'. 

C'Eft de nôtre côté que panclie la victoire; 
Bien-tôt le Nil coulera fous nosloix, s 

Et l 'Egypte, cédant à nos heureux exploits, 
V a perdre dans ce jour le refte de fa gloire: 
Meroébe viendra , charmé de vos beautez , 
Vous offrir les honneurs que la Cour doit luy 

rendre. 
C A R I C L E'E-

Cruelle! que viens-tu m'apprendre? 
T ( S I E ' . k 

Rendez le calme à vos fens agitez ; 
Al fa ce vous chérit, elle peut vous deffendre 

D'un hymen que vous redoutez. 
C A R I C L E 'E . 

Helas i je ne vois rien qui ne me defefpere ; 
Inconnue à moy-même, en ces lieux étrangère, 

D'où puis-je attendre du fecours ? 
$'i2nore quel Mortel m'a donné la naiffancc^ 
Arface, qui prend foin de mes funeftes jours, 
M'ordonne d'écouter un amour qui m'offenfei 
Téagene, luy feul , viendroit à ma deffen£è, 

Et je l'ay perdu pour toujours. 



T R A G E D I E » 7? 

T I S E E'»-

l 'Amour , propice aux cœurs fideîes, 
Tôt ou tard finit leurs malheurs. 

Un doux efpoir doit calmer vos douleurs t 
C'eft fouvent au milieu des épines cruelles, 

Que naififent les plus belles fleurs*. 

C A R I C L E ' E . 

Non , rien ne peut finir ma peine. 
Depuis qu'Arface , abandonnant fa cour ? 

Me lai (Ta dans la Perfe . où je vis Téagene r 

Nos malheurs, mon départ pour ce fatal fi^ 
jour, 

N'ont pu me degager d'une cruelle chaîne. 

Trifte & cher fouvenir, qui redoublez mes feuif, 
N'agitez plus un cœur trop malheureux ! 

Si vôtre fecrete puifTance 
Sçait charmer quelque fois mes maux les ply$ 

affreux, 
Ah ! que vous êtes rigoureux , 
Même en calmant leur violence! 

Trifte & cher fouvenir, qui redoublez mes feui^ 
N'agitez plus un cœur trop malheureux î 

Vous réparez des temps la plus longue diftance. 
Mais plus vous retracez à mon cœur amoureux 
De fes tendres plaifirs la tranquile innocence * 

Plus vôtre fecours dangereux 
Me fait fentir les horreurs de l'abfencc» 

D iij 



?8 T E ' A G E N E E T G A R I C L E ' E , 

Trifte & cher fouvenir, qui redoublez mes feux, 
N'agitez plus un coeur trop malheureux ! 

T I S B E' . 

Meroébe paroît. 
* C A R I C L E 'E . 

O funefte efclavage 
Ne puis-je, en liberté, me plaindre de mon 

fort i 

S C E N E T R O I S I E M E . 
G A R I C L E ' E , T I S B E ' , M E ' R O E B E 

T E'A G E N E de/armé, conduit par 
des Soldats. ^ 

M E R O E' B E. 

LEs Dieux à nos Guerriers confervent l'a-
vantage ; 

L'ennemi contre nous fait un nouvel effort, 
Mais nos foldats, animez du carnage, 
Portent par tout la terreur & la mort. 

J'ameine ce Captif, par les ordres d'Arfàce, 
Et je cours profiter de ce jour fortuné , 
Pour me montrer , par une illuftre audace , 
Digne de tout l'amour que vous m'avez donné. 



T R A G E D I E . y 9 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
C A R I C L E ' E , T I S B E ' , T E ' A G E N E , 

S O L D A T S . 

G A R I C L E ' E . 

QUe vois je? eft-ce un erreur ? eft-ce vous 
^ Téagene fc 

G A R I C L E'E é» T E'A G E N E. 
Quel bonheur vpus offre à mes yeux l 

T Ç ' A G E N I 
Quel charme ! 

C A R I C L E ' E . 
Quel tranfport ! 

T E ' A G E N E. 

Le Ciel finit mâ peine» 
e A R I C L E ' E . 

Quoy, je vous retrouve en ces lieux î 
T E' A G E N E. 

Cariclée , eft-ce vous ? 

C A R I C L E ' E . 

Eft-ce vous, Téagene 
E N S E 'M B L E. 

Quel bonheur vous offre à mes yeux : 
D ir 



So T E ' A G E N E E T C A R I C L E ' E , 
C A R I C L E ' E . 

Que le plaifir de revoir ce qu'on aime 
Pair naître de tendres ardeurs! 

Non , tous les Dieux , dans leur bonheur fir-
prême , 

N'ont rien qui ffate plus les cœurs, 
Que la douceur de revoir ce qu'on aime. 

Quel deftin vous conduit en ces brûlants cli-
mats i 

T E ' A G E N E. N 
Mon defefpoir m'a fait prendre les armes , 
Eloigné, de vos yeux , je ne voyois de charmes 

Que dans les horreurs du trépas. 
E N S E M B L E . 

Redoublons de nos cœurs l'heureufe intelli-
gence 

L'Amour nous fait fentir fes plus aimables 
coups : 

Que nôtre deftin fera doux , 
S'il mefure la récompenfe 
A la rigueur de fon couroux ! 

C A R I C L E ' E . 
Rien ne peut exprimer les tranfports de mon 

a j m e . . . . 
Mais Arface paroîr, contraignons nos ardeurs; 
De nos tendres regards ménageons les dou-

ceurs : 
Les yeux de deux Amants jettent des traits 

de flâme , 
Qui n'éclairent que trop le feciet de leurs 

cœurs. 



T R A G E D I E . 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
A R S A C E , C A R I C L E ' E . T I S B E1', 

T E ' A G E N E , S O L D A T S . 

A R S A C E a T E ' A C B W Î -

PRince, vôtre valeur à vous-même fatalf , . 
Vous a fournis à nôtre loy ; 

Mais n'apprehendez rien, fi la pitié du R o y 
A la mienne fe trouve égale, 

Vous ferez plus à vous que jt ne fuis à moyv 

T E ' A G E N E. 

Quel Dieu vous follicite à m'être favorable ?" 
Vaincu, perfecuté du deftin rigoureux.. . 

A R S A C E . 

Des caprices du fort vous n'êtes' point cou-
pable. 

T E ' A G E N E. 

Que ne devrai-je point à ce fecours heureux 2 -

A R S A C E . 

Allez, Prince, un Héros qu'un fort funeite 
accable, . 

ïnterefle pour luy tou3; les cœurs généreux» 



8t T F A G E N E E T C A R I C L E ' E , 

S C E N E S I X I E ' M E . 
A R S A C E , C A R I C L L ' E , T I S B E". 

A R S A C E. 

A Sauver ce Guerrier la pitié me convie. 

C A R I C L E ' E. > 

Il eft digne des foins que vous prenez pour luy, 

A R S A C E . 
Quel feroit fon malheur fî malgré mon appuy, 
Ce jour funefte étoit le dernier de fa vie l 

C A R I C L E'E a part. 
Ciel 1 ' 

A R S A C E . 
Les Captifs, prés d'icy ralTemblez, 

Au Temple d'Ofiris doivent être immolez. 

C A R I C L E'E 4 part. 

Je fuccombe à mes maux , ma force eft inutile/ 

A R S A C E. 

Quel intereft te fait verfer des pleurs l ^ 

C A R I C L E ' E . 
Je connois ce Héros , il eft du fang d'Achilej 

Je plains, comme vous fes malheurs. 



T R A G E D ï É . 8-3 

A R S A G E. 

Te veux t'avoiier ma foibleflc. 
Ne craiu rien pour les jours de ce Prince 

charmant! 
Un Dieu qui pour luy m'interefïe , 

Me répond du fuccés de mon empreflement. 

Tandis que le combat s'eft donné dans la 
plaine , 

J'étois fur nos fameux remparts ; 
L a valeur de ce Prince a fixé mes regards, 

Nôtre perte eût été certaine.. . 
Mais il s'eft vû faifi de toutes parts : 

J 'ày fènty croître mes aliarmes, 
J 'ay plain de fon deftin la barbare rigueur t 
Mais il n'a point , helas ! cefTé d'être vain-

queur , 
Et lorfque la Victoire abandonnoit fes armes, 

L'Amour , par d'invincibles charmes, 
Le rendoit maître de mon cœur. 

C A R I C L E ' E . 
Dieux ! 

A R S A C E. 
D'où vient cette inquiétude ? 
C A R I C L E ' E . 

Songez-vous que le Roy doit être vôtre Epoux? 
A R S A C E. 

LaifFez-moy feule ; allez , retirez-vous ! 
Mon amour a bc foin d'un peu de foluude. 

D vj 



8* T E ' A G E N E E T C A R I C L E ' E , 

S C E N E S E P T I E M E . 
A R S A C E. 

OU'ay-je vu , Malheureufe î Ah ! je n'es 
puis clouter : 

Je connois Ton amour , mon ardeur fera vaine. 
La. crainte, la fureur, la tendrelfe , 1a haine* 

Tour à. tour viennent m'agiter. 
Un noir preffentiment s'empare de mon ame, 
Mon cœur trille , abbatu n'ofe former des 

vœux ; 
Je trouve une Rivale oppofee à mes feux ,, 
Qui , peut-être, a fçu plaire à l'objet de ma 

flâmei 

Tranfports, qui détruifez mon efpoir le plus 
doux, 

Faut-il que je me livre à vous? 
L'amour qui vous a fçû produire, 

Et qui trouble mon cœur, par des foûpçons 
jaloux, 

Ne cherchoit-il qu'à meffduire? 
Tranfports qui détruifèz mon efpoir le plus 

doux , 
Faut-il que je me livre à vous ! 

On entend un bruit de Vittoire* 

Ces cris & ces chants d'alIegrefTe , 
M'annoncent que le Roy conduit icy fes pas. 
Au moins , barbare Amour, funefte Amour ; 

helas ! 
I aiffe-moy le pouvoir de cacher ma foiblefîè.' 



T R A G E D I E . 

S C E N E H U I T I E ' M E . 
H I D A S P E , A R S A C E , Troupe 

D E PEUPLES é> DE G U E R R I E R S 
Ethiopiens. 

H I D A S P E. 

PRinceflè, la Vivoire a rcmply nos fou-
haies „ 

Mes Peuples vont jouir des douceurs de la 
paix i 

Je fçay que nous devons cet illuftre avantage 
Au fècours de vôtre art qui commande aux 

Enfers, 
Et je viens vous rendre l'hommage 

D u triomphe qui met l'Egypte dans nos fers; 

Chantez , Peuples, chantez, celebrez la Vie* 
toire 

Qui vient de combler vos defirs 
Eft-il de plus charmants plaifirs 
Que ceux que nous donne.la gloire £ 

L E C H Œ U R . 

Chantons , célébrons la V iâo i re , 
Qui vient de combler nos defirs 
E ft-il de plus charmants plaifirs 
Que ceux que nous donne la gloire t 



$6 T E ' A G E N E E T C A R Ï C L E ' E , f 

JEntne des Guerriers Ethiopiens. 

Une des A C T R I C E S du Bivertijfement. 

Que de beaux jours 1 que de charmes 
L'Amour va combler nos vœux: 
Tout doit luy rendre les armes , 
Tout doit brûler de fes feux : 
En vain une loy cruelle 
Veut combattre nos defirs, 
l a raifon ordonne-t'elle 
Qu'un cœur vive fans plaifirs } 

Second Couplet. 

Sans l'amour rien ne peut plaire, 
Tous les biens font imparfaits, 
L'Amour £èul a droit de faire 
Un deftin remply d'attraits : 
En vain une loy cruelle 
Veut combattre nos defirs, 
La raifon ordonne-t'elle 
Qu'un cœur vive fans plaifirs ? 

Les Guerriers Ethiopiens recom?nencent 
leurs danfes. 

L E C H Œ U R . 

Chantons , célébrons la Viftoire 
Qui vient de combler nos defirs : 
Eft-il de plus charmants plaifirs 
Que ceux que nous donne la gloire ? 

F i n d u p e m i e r 



T R A G E D I E , 

A C T E II. 
£e Théâtre reprefente une vafte Campagnê 

couverte de plufieurs tombeaux• 

S C E N E P R E M I E R E . 

A R S A C E . 

SEjour d'une éternelle horreur. 
Lieux confacrez à mes affreux myfletes, 

Devenez , s'il fe peut, encor pius iblitaires , 
Et foyez feuls témoins de ma vive douleur 2 
Et toy , foihle raifon, qui ne fçaurois éteindre 
Des feux que malgré toy, j'ay fait paroître-

au jour, 
Laifle-moy , pour le moins , foûpircr & me 

plaindre ! 
Cruelle, devrois-tu contraindre 

Des cœurs que tu ne peux garantir de l'amour? 



S8 T E ' A G E N E E T C A R I C L E l E , 

S C E N E S E C O N D E . 
A R S A C E , C A R I C L E'E , T I S B t ' . 

T I S B E r. 

SGavez-vous qu'Ofiris, notre Dieu tute-
laire , 

Vient de promettre au plus puilTant des Rois 
De luy rendre en ce jour cette Fiile fi chere, ! 
Qu'autrefois , en nailTant , la celefte colere', 

Luy fit expofer dans les bois ? 
A R S A C E . 

Téagene vient-il/ 
T I S B E'. 
Craignez- vous Ca prefence? 

A R S A C E . 
Dois-je encorpourfa vie avoir quelques égards? 

J 'ay connu fon indifférence • 
Le Cruel, affeftant de garder le filence, 
.Vient de me refufer jufques à Tes regard*. 

C A R I C L E ' E. 
Un cœur, pour montrer fa foibleflè, 

N'emprunte pas toujours le fecours de la voixj 
Et le filence quelquefois 
Exprime beaucoup de tendreiTe. 

A R S A C E . 
LVos foins , pour l'excufer , font grands & ge* 

nereux. 
T I S B E'-

21 paroît. 
C A R I C L E'E a part. 

Juftc Ciel ! protège un Malheureux ï 



T R A G E D I E . 

S C E N E T R O I S I E M E . 

A R S A C E , C A R I C L E'E , T I S B E ' , 
T H ' A G E N E conduit par des Soldats. 

Rince,la mort menace vôtre tête , 
Bien-tôt de mes bontez elle rompra le cours; 

Prenez quelque foin de vos jours , 
Il en eft temps encor, prévenez la tempête. 

Que puis-je ? & que demandez vous î 

Sauvez- moy de l'horreur extrême 
De vous voir immoler au celefte couroux ; 
Mais les moments font chers , partons, éloi-

gnons-nous . 
Je quitte la grandeur fuprême , 

Pour jouir du plaifir de vous voir mon Epoux/ 
Pour un cœur amoureux, eft-il rien de plus 

doux , 
Que celuy d'être à ce qu'il aime? 

T E ' A G E N E. 
Princeffe, oubliez-vous qu'au milieu des Com-« 

bats, 
L'Egypte n'a point vu-que mon bras l'ait 

trahie ? 
Pour rois-je m'allier avec fon Ennemie ? 

A R S A C E. 

T E ' A G E N E. 

A R S A C E. 



90 T E ' A G E N E E T C A R I C L E ' E , 

A R S A C E . 

Mais plutôt n'oubliez-vous pas , 
Que c'eft de nia pieté que dépend vôtre vie? 

T E ' A G E N E. 

N o n , je ne crains point de périr. 
Des injures du Tort le trépas nous délivre ; 
Un Guerrier , en Héros, n'a commencé à 

vivre, 
Que du jour qu'il a fçû fè refondre à mourir, 

C A R I C L E ' E . 

Prince, que faites-vous ? Cédez à la PrincelTe, 

C A R I C L E ' E é 1 T I S B E ' . ' 

Evitez les malheurs qui vous font deftinez! 

T E ' A G E N E. 
J'acheterois trop cher des jours infortunez, 

S'il m'en coûtoit une foiblefle. 
M a i s . . . . Dieux ! 

A R S A C E . 
Vous fotîpirez ? D'où naifTent vos douleurs) 
Sied-t'il bien aux Héros de répandre de-s pleurs! 

T E ' A G E N E. 

La peur n'a point de part à mes peines cruelle» 
J e plains des cœurs confiants, des Amis trop 

fideles, 
Qui partagent tous nos malheurs. 



T R A G E D I E . *» 

A R S A C E. 

Cruel ! ton coeur , pour d'autres fi fenfïblc, 
N'eft-il barbare que pour moy ? 

Crois-tu que je verray ton trcpas fans effroy? 
Non , non , fi tu péris, ma mort eft infaillible. 
Par pitié pour mes jours, évite la rigueur 

Du coup affreux qui te menace î 
Mon amour te fait déjà grâce •. . 

Tu ne me réponds rien L Ah ! je lis dans t o n 
cœur, 

Je vois qu'une autre flâme à la miene fatale 
Eft la caufe de ta froideur. 

Mais je rendray ta peine à ma fureur égale » 
Ingrat, tremble pour ma Rivale ! 

J'éteindray dans fon fang ma haine Se fon ar* 
deur. 

T E ' A G E N E. 

Non , j amais . . . . 

A R S A C E. 

Laifle-moy. 

Zes Gardes rameinent T E'À G E N S . 



n T E'A G E N E E T C A R I C L E ' E , 

S C E N E Q U A T R I E M E . 

A R S A C E , C A R I C L E 'E , T I S B E', 
M E R O E' B E. 

A R S A C E . 

( 1 

V_>OnnoilTez ma foiblefle. 
Prince, il faut que nôtre art fécondé mon cou* 

roux. 
L'amour vous interefle 
Dans mes foupçons jaloux : 

Non, non, je ne crois plus que ma fureur 
m'abufe. , 

Cette Ingrate trahit vos vœux & mon efpoir.1 

M E R O E ' B E. 
Ciel ! 

C A R I C L E ' E . 

Qu'ofez-vous penfer ? 

A R S A C E. 
Nous allons bien-tôt voir, 

Si c'eft à tort que mon cœur vous accufe. 
Confultons les Démons fur nos juftes terreurs, 
Tranlportons les Enfers dans cette folitude. 

M E R O E' B E. 
Que je crains, en fortant de mon incertitude , 

De trouver de plus grands malheurr» 



T R A G E D I E . ^ 

A R S A C E fr M E R O E ' B E . 

Nuit, étendez vos (ombres voiles , 
Répand'ez le filence, & l'effroy dans ces lieux; 

Et dérobez, même à nos yeux , 
L'obfcure clarté des Etoiles : 

Et vous qui de nôtre art connoiflez les reflorts, 
Venez feconder nos efforts. 

La Nuit fe répand fur le Théâtre. 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
A R S A C E , C A R I C L E ' E , T I S B E ' , 

MEROE'BE ,Troupe D E M A G I C I E N S . 

M E R O E ' B E . 

Ur la rive du Stix , s'éleve un Temple au-
gufte, 

Où ce Dieu formidable , & craint des autr£S 
Dieux, 

Toujours terrible, toujours jufte,. 
Difpenfe les deftins de la terre & des Cieux ; 
Il eft de l'Univers l'ame toute puiffante, 
A fes divins regards , l'Eternité prefente 
Dévoile les fecrets, qu'elle cache aux Mortels.! 
Allons le confulter aux pieds de fes Autels. 

Entrée des Magiciens. 



9 4 T E ' A G E N E E T C A R I C L E'E, 

A R S A C E é* M E R O E ' B E. 

Que jufques dans les Cieux nôtre puiflanct 
éclate ; 

D u pouvoir de nôtre art rempliflbns l'Univers; 
Lune, Diane, triple Hécate, 
Defcendez pour nous aux Enfers. 

Les Magiciens recommencent leurs Ceremonies 
magiques. 

Divins Efprits , Ombres célébrés, 
Dont ces tombeaux facrez gardent le fouvenir, 

Vous , qui de l'obfcur avenir 
Avez percé les épailîes tenebres , 

Quittez vos retraites funebres, 
Venez avec nous vous unir. 

Tous les Tombeaux s'ouvrent, & les Om'orn 
quïparoijfent s'unijfent aux Magiciens pour 
favorifer A R S A C B Ô ' M H O Î ' B I . 

'ARSACE , M E R O E ' B E é> L E CHŒUR. 

Que jufques dans les Cieux nôtre puiflanct 
éclate , 

D u pouvoir de nôtre art remplillbns l'Univers, 
Lune, Diane, triple Hecate, 
Defcendez pour nous aux Enfers. 

L E C H Œ U R . 

L'air eft en feu , la foudre gronde, 
L a terre tremble fous nos pas. 



T R A G E D I E. sS 

A R S A C E é» M E R O E ' B E. 

Le flambeau de la nuit, poin defcendre icy bas, 
Se dérobe au refte du monde. 

Vu tourbillon de nuages defcend ; & après 
avoir rempli le haut du Théâtre ,fe déve-
lope, & laijfe voir H E'C A T E qui defcend. 
Un Chariot de feu, conduit par des Démons, 

fort de dejjous terre. 

1 '
 1 

S C E N E S I X I E ' M E . 

Tous les Acteurs de la, Sceme précédente. 

H E ' C A T E. 

VOs cris font montez jufqu'aux Cieux, 
Je vais pour vous fignaler ma puiflance; 

Vous voyez que l'Enfer fe découvre â vos 
yeux, 

Partez, j'iray bien-tôt remplir vôtre cfpe-
rance. 

A R S A C E é M E R O E ' B E . 

Defcendons au noir fejour, 
Hécate nous fera propice. 



& T E ' A G E N E E T C A R I C L E ' E , 

A R S A C E i C A m c i E'E. 

Venez , ne craignez rien ; les Enfers en ce jour, 
jVont calmer vos foûpçons, & vous rendre 

juftice. 

C A R I C L E'E à part. 

Ciel ô Ciel ! qui vois mon fupplice, 
Prend foin d'un malheureux amour. 

A R S A C E M E R O E'B E montent dam h 
Char, & y font entrer C A H I C I S ' E É1 

TISBE 'avec lejquelle s ils de fendent fur k 
bords infernaux. Les Ombres rentrent dm\ 
leurs tombeaux y & les Magiciens fe retirent• 

Fin du fécond Acte. 

ACTE 



T R A G E D I E . 97 

A C T E III. 
Le Théâtre reprefente un Temple confacré au 

Dieu du Fleuve Stix : llefl percé par le fonds, 
& laijjè voir les Ondes de ce Fleuve, a l'au-
tre bord duquel on apperçoit les Champs-Eli-
fées , & l'F.nfer dans l'éloignement. 

S C E N E P R E M I E R E . 
A R S A C E , C A R I C L E ' E > T I S B E ' , 

M E R O E ' B E . 

ARSACE & MEROE'BE refient quelque temps 
au fonds du Théâtre. C ARICLE'E s'avance, 

chante ce qui fuit. 

C A R I C L E ' E . 

CHarmant repos d'une ame indifférente, 
Vous êtes le feul bien qui peut nous ren-

dre heureux. 
Dans ce trifte fejour interdite , tremblante, 

L'amour, la crainte, l'épouvante , 
Me livrent tour à tour à des maiix rigoureux. 
Qu'un cœur eft agité dans l'empire amoureux! 
Charmant repos d'une ame indifférente , 
yous êtes le feul bien qui peut nous rendre 

heureux. 
T O M E y% E 



9 S T E ' A G E N E E T C A R I C L E ' E , 

A R S A C E , MEROE'JBE & T I S B E ' S'AVANCENT, 

M E R O E' B E . 

Malgré nos vains efforts , le Stix inexorable 
Ne paroît point fur ce bord redoutable. 

C A R I C L E ' E . 

Par des troubles cruels pourquoy vous agiter? 
Et de quoy vous fert il d'éclaircir vos allarmesi 
Quand fur vous Téagene auroit fçâ l'emporter, 
L e foin que vous prenez de me perfecuter, 

Pourroit-il vous donner des charmes ? 

M E R O E ' B E. 

Non , je prétends fortir d'un trouble trop fatal. 
Si je ne puis cefler de vous voir inhumaine, 

La mort de mon heureux Rival 
Me vangera de votre haine. 

A R S A C E. 
Si nos foins prés du Stix ne peuvent réufllr, 
J e puis de fes refus reparer l'injuftice , 
Et mon amour jaloux m'infpire un artifice, 
Qui de tous nos foupçons pourra nous éclair* 

cir. 

Démons , Minières de ma haine , 
Partez , affoûpiflez les fens de Téagene, 

Et le conduiflez en ces lieux. 

C A R I C L E ' E à part 
Quel deffein f o r m e - t ' e l l e O Dieux ! 

Les Dmons obéirent. 



T R A G E D I E . 9 9 

A R S A C E & M E R O E ' B E . 

De nos fureurs fuivons la violence , 
N'écoutons plus qu'un trop jufte couroux • 

Periffent les Rivaux,dont l'amour nous offenfe: 
Pour les cœurs amoureux méprifez & jaloux, 

Il n'eft point de plaifir plus doux 
Que le plaifir de la vangeance. 

Hécate vient, modérons nos tranfports. 
^ — _ — • -

S C E N E S E C O N D E . 
H E C A T E , LE C O C Y T E , LE P H L E G E -

TON , A R S A C E , M E R O E ' B E , 
C A R I C L E'E , T I S B E ' . 

H E C A T E . 

D'Un prompt fecours ma promefTe eft fui-
vie. 

Cocyte , Phlegeton, unifions nos efforts ! 
H E C A T E , L E C O C Y T E , 

& L E P H L E G E T O N . 
Stix ! ô Stix ! paroifTez fur ces funeftes bords! 

H E C A T E . 

Par cette puifTance infinie , 
Qui s'étend jufques fur les morts , 

Dieu des Dieux, répondez à nôtre jufte envie. 
E i j 



3,00 T E ' A G E N E E T C A R I C L E ' E , 

H E C A T E , L E C O C Y T E , 

é - L E P H L E G E T O N . 

St.ix ! ô Stix ! paroiffez fur ces funeftes bords! 

A R S A C E & M E R O E ' B E . 

Venez fervir la jaloufie 
Dont nôtre ame eft faifie. 

Vous , qui des Eléments formez tous les ac 
cords , 

y o u s , qui du monde entier concertez l'har-
monie. 

H E C A T E , L E C O C Y T E , L E PHLEGE 

T O N , A R 5 A C E , MEROE'BE . 

Stix ! ô Stix ! paroiflèz fur ces funeftes bords 

H E C A T E . 

Et vous Divinitez de l'infernal Empire, 
Vous Ombres , dont les cceurs, fans crainte 

fans defirs, 
Goûtent les innocents plaifirs 

Qu'une heureufe paix vous irîfpire ; 
Venez, par vos refpe&s , vos chants hara» 

nieux , 
Forcer le Stix à rompre le filence : 

Ce Dieu femble vouloir nous ôter l'efperanfl 
D e le voir paroître en ces lieux j 
Mais une humble perfeverance 
Triomphe des refus des Dieux. 



T R A G E D I E . SOS 

S C E N E T R O I S I E M E . 
Tous les Acteurs de la Scene précédente, Troupg 

de Divinitez des Enfers, & d'Ombras 
beureufes. 

Entrée des Divinitez Infernalesi 

Les Ombres heureufes s'unijfent aux Divinité& 
des Enfers. 

H E C A T E . 

Dieu tout-puiflfant, dont la grandeur 
prême 

Fait trembler fous fes loix les Cieux & les 
Enfers, 

Deftin , qui reglez feul tout ce vafte univers, 
Et qui feul, fans défaut, fuffifez à vous-même, 
O Stix, Fleuve terrible, abhorré des Mortels* 

Favorifez nôtre Entieprifè! 
Montrez à ces Amants qu'Hécate favorife, 
Quels font , fur leurs amours , vos décréta 

éternels. 
L E C H Œ U R . 

Dieu de cette Onde redoutable, 
Soyez-nous favorable h 

Tar nos chants , par nos foins , par nos pîua 
doux accords, 

Stix l ô Stix ! paroiflez fur ces funeftes bords, 

Le Dieu du Stix fort de fes Ondes. 
E iij 



l ë l T E ' A G E N E E T C A R ' I C L E ' E , 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
L E S T I X , & tous les Acleurs de la Scène 

précédente. 

L E S T I X . 

T Rfmblez , Mortels audacieux ; 
L 'Amour va vous conduire aux plus horribles 

crimes ; 
Mais craignez à la fin d'en être les victimes: 
> k ponez pas plus loin vos defirs curieux. 

Tremblez , Mortels audacieux. 

A R S A C E . 

<Quel Oracle terrible ! 

M E R O E ' B E. 

O réporfe fatale 2 

A R S A C E . 

Ah 1 du moins ne puis- je fçavoir 
Si cette Ingrate eil ma Rivale . . . 

L s STIX rentre dans fies Ondes, HECATE, 
XB COCYTE , LE PHIEGETON, les Divi-
nités Infernales, & les Ombres fi retirent, 
& quatre Démons apportent T B'A G E N S 
endormy. 



T R A G E D I E . 

S C E N E C I N Q U I E M E . 

A R S A C E , C A R I C L E ' E , T I S B E ' , 

M E R O E ' B E , T E ' A G E N E endormy, 

apporté par quatre Démons. 

A R S A C E . 

T L difparoît ! quel eft mon defefpoir ? 
Non , de tout mon couroux je ne fuis plus 

maîtreffe. • . 
Mais , que vois-je ? l 'Enfer obéît à mes îoix. 
On ameine l'Ingrat qui caufa ma foiblelfe. 

a C A R i c t e'E. 

Vous , fi quelque pitié pour luy vous intereiTe, 
Contraignez vos regards, retenez vôtre voix : 
Les Efprits infernaux qui viennent le conduire, 

Ne me defbbeïront pas. 
Songez qu'un feul regard échapé pour l'in-

ftruire, 

Sera I'Arreft de fon trépas. 

C A R I C L E ' E a part. 
0 Dieux ! 

E iv 



1 0 4 T E ' A G E N E E T C A R I C L E ' E , 

A R S A C E « M U O E ' B E. 

De ces détours vous pourrez nous entendre; 
Obfervez pour un temps qu'on ne puiffe vous 

voir. 

M B R o E'B E fe retire a l'écart. ARSACE 
touche T H'A G E NB de fa Baguette. 

T E'A G E N E s'éveillant. 

O Ciel î 

A R S A C E . 

Rafîlîrez-vous, rien ne doit vous furprendre; 
Yous êtes dans un lieu fournis à mon pouvoir. 

T E ' A G E N E . 

Vôtre fureur peut-elle être adoucie î 

A R S A C E . 

Connoiflez,fi mon cœur eft tendre & genereuX]' 
Malgré toute ma jaloufie, 
J'entreprends de vous rendre heureux : 

Vous aimez Cariclée : il n'eft plus temps de 
feindre. 

De mon funefte amour la barbare rigueur 
Devant vous me force à me plaindre; 
Mais il eft affez fort, pour devoir me con-

traindre 
A n'aimer que vôtre bonheur, 



T R A G E D I E » x r o . i . 

. T E ' A G E N E. 
Ï5e vos tranfports jaloux j'ay fait î'experience, 
Je devrois croire moins un fi promt change-

ment ; 
Mais un grand cœur relient mal-aifément 

Et la crainte & la défiance. 
Du plus beau feu je me feus animé ; 

Cariclée eft l ' o b j e t . . . . 

C A R I G L E ' E. 

Prince ! qu'ofez-vous dire ? 
A R S A C E. 

Je vous plains , un autre eft a imé, 
Mais je prétends finir vôtre martyre. 

T E ' A G E N E. 
Qu'entends-je ? A ,ce récit ajoûteray je foy ? 
Eftes-vous Cariclée ? ou fuis-je Téagene ' 
Ah 1 vous êtes volage . Ingrate, je le voy 
Vous fuiez mes regards, ma prefence vous 

gêne : 
Mon cœur, après ce coup , n 'a rien à redouter, 

La mort finira mes aliarmes . . . . 
Mais , que vois-je ? vos yeux fe remplirent de 

larmes, ' 
Ah ! vous m'aimez toiîjours, je n'en fçaurois 

douter. 
C A R I C L E' E. 

Prince , fuyez je ne veux rien entendre : 
Ne vous offrez plus à mes yeux. 

T E ' A G E N E. 
Plus je veux penetrer , & moins je puis com-

prendre 
Ce myftere odieux. 

E y 



10g T E ' A G E N E E T C A Rî I C L E ' E , 

A R S A C E . i 

Il faut vous l'éclaircir, & rompre le filence. 
C'en eft fa i t , de vos cœurs je fçay l'intelli-

gence , 
J'entreprends de les defiinir. 

Unefoible pitié veut en vain m'endiftraire, 
Elle accroît ma fureur , au lieu de la banir, 

Et je veux tous deux vous punir, 
Des remords que je fens en fuivant ma colere, 

T E ' A G E N E. 

Quoy? Barbare , ton cœur? 

A R S A C E . 

Tu ne me connois pas, 
Je vais me montrer plus cruelle: 

Meroébe , hâtez vos pas : 
Enlevez cette Ingrate à vôtre amour rebelle, 
Et vous , noirs Habitants de la nuit éternelle, 
Volez, conduifez-les aux plus lointains cli-

mats. 

C A R I C L E ' E . 

O contrainte ! ô douleur mortelle ! 

M E A o E B'E aidé des Démons enlsve 
Ç A R s c i b 'e . 



T R A G E D I Ê . iùf 

S C E N E S I X I E ' M E . 

ARSACE, C A R I C L E'E , T E'A G E N E. 

T E ' A G E N E, 

PErfîde, acheve , & m'arrache le jour: 
Je te haïs ; pour te fuir je renonce à la vie 

Et l'horreur que je fens de ton funelte amour 
Va plus loin que ta barbarie. 

A R S A C E . 

Tes defirs feiont fatisfaits. 
Tu mourras ; ma fureur remplira tes fouhaits-: 
Mais une promte mort flateroit peu ma haine; 
Mon cœur.par tes mépris.dans fa rage affermi, 

Te -prépare une affreufe peine 
Crains, Ingrat, crains encore ma colere in-

humaine i 
Un cœur qui fçait aimer ne hait pas à demi. 

Démons, contentez mon envie ; 
Volez , que le Cruel partage vos horreurs ! 

T E' A G E N E. 

Les jiïftts Dieux , les Dieux vangeurs 
Sçauront punir ta perfidie. 

E vj 



io8 T E ' A G E N E E T C A R ' I G L E 'E ; 

A R S A C E . 

Avant qu'ils ayent puny mes jaloufes fureurs, 
Le plaint de te voir au comble des malheurs, 

M 'aura peut-être ôté la vie. 

Les "Démons enlevent T E ' A G E N E , & le con• 
duifent O» M H O Ï ' B I a enlevé C A R I -
c l E'E : ARSACE & TISBE' partent, & 
prennent le même chemin. 

Fin du troifîéme A ch. 



T R A G E D I E . 

A C T E IV. 
Le Théâtre reprefente un Port de Mer : Des, 

Cabanes de pefcheurs firment le devant du 
Théâtre. Veux. Grottes voijines l'une de 
l'autre paro'tfent fur le bord de la Mer, 
Des Rochers efcarpez fe font voir dans l'é± 
loignernent: 

S C E N E P R E M I E R E . 

T E' A G E N E . 

MA vertu cède aux coups dont le deftia 
m'accable : 

Haine , Vangeance, Amour qui déchirez, 
mon cœur, 

Ali ! laiffez-moy, en mourant, la funefte dou-
ceur ,. 

De me plaindre du moins du Ciel impitoyable, 
Dont mes malheurs cruels épuifent la rigueur, 



n o T E ' A G E N E E T C A R I C L E ' E , 

Et toy, charmant objet, de qui l'Enfer barbare 
Pour jamais me fepare, 

Connoi, par mes tranfports , l'excès de mon 
amour ! 

J ' ay honte d* furvivre à ma douleur mortelle; 
Et je vais dans les flots , par une mort cruelle, 

Me punir d'être encore au jour . . 
Ma :s , quelle Deïté vient de fortir de l'Onde? 
Quel fon harmonieux retentit dans les airs? 

Malgré moy, ma douleur profonde 
Cède au charme de ces concerts. 

S C E N E S E C O N D E . 

T H E'T I S portée fur un Monjlre marin. 
T E ' A G E N E. 

T H E ' T I S. 

Digne fangdu Héros, dont tu tiens la naif-
fance, 

Fils d'Achile , entens-moy , Téagene mon fils, 
L a Déiïe des Mers , la puiflante Thétis 
yient rendre à tes efprits le calme , & l'efpc-

rance : 
Ton Rival eft dans ce fejour , 
Prens ce fer ; cours à la vangeance ! 
Et tu connoîtras que l'Amour 

Des fideles Amants couronne la confiance. 

Me donne une Epée a T E ' A G E N Ï , 
& continue. 



T R A G E D I E . m 

Tendres cœurs, tôt ou tard l 'Amour fuit vos 
defirs, 

Souffrez, fans murmurer, fes rigueurs inhu-
maines : 

On trouve peu d'appas dans les plus douces 
chaînes , 

Qui n'ont point coûté defoûpirs; 
Plus , en aimant, vous trouverez de peines , 
Plus vous devez efperer de plaifirs. 

Elle rentre dans les Ondes. 

T E ' A G E N E. 

Suivons un tranfport légitimé : 
Cherchons mon Rival en ces lieux • 
Allons le punir de fon crime, 

Que ne peut point un cœur que la vangeance 
anime, 

Quand fa jufte fureur fertlecouroux desDieuxi 

il va chercher fon Rival. 

U * 



m TE'AGENE ET C A R I CL E'E, 

S C E N E T R O I S I E M E . 
A R S A C E & T I S B E ' defcendentyportén 

par des Démons. 

A R S A C E . 

I_jA.che pitié, que voulez-vous de moy? 
J e ne veux refpirer que haine & que vangeance; 
AfTez avec l'Amour , mon cœur d'intelligence, 
M'a fait rougir de fuivre une honteufè loy. 
Dois-je aimer un Ingrat, dont le mépris m'of-

fenfe : 
Lâche pitié, que voulez-vous de moy ? 

T I S B E ' . 

Quand un Ingrat paroît toujours aimable, 
Que l'on doit craindre un dangereux retour! 

Et que la haine eft peu durable , 
Quand elle doit fa naiflarice à l'amour ! 

A R S A C E . 

Non , non , je ne fçaurois être alTez rigoureufe; 
C'eft porter trop long-temps la honte de mes 

fers; 
Tremble , Rivale malheureufè ; 

Ce poignard va t'ouvrir le chemin des enfers: 
Je veux qu'une vangeance affreufe , 

Signale, avec horreur,mon nom dans l'univers. 



T R A G E D I E » ï i | 
T I S B E'. 

Jufte Ciel ! 
A R S A G E . 

Tu frémis, apprens à me connoître 
Dans la fureur de mes tranfports jaloux , 
Si la Perfide échape à mon couroux, 

Son A mant à mes yeux doit craindre de pa-> 
roître, 

Siluy-même ne veut expirer fous mes coups ; 
Pour remplir ma haine fatale, 

J'irois jufqu'en fon cœur y chercher maRivale. 
Mais , elle doit être en ces lieux ; 

Rien ne fçauroit la fouftraire à ma rage. 

T I S B E ' a part. 
Dieux tout-puiffants, ô juftes Dieux S 
Détournez ce cruel orage i 

SCENE Q U A T R I E M E . 
A R S A C E , T I S B E f , M E R O E ' B E^ 

A R S A C E . 

J B vous voy feul en ce fejour > 
M E R Q E ' B E. 

J'ay laifTé Cariclée en cette Grotte obfcure > 
Elle fuît la clarté du jour, 

Ma prefence augmentoit le tourment qu'elle 
endure , 

Et je veux luy cacher que ma pitié murmure 
Des maux que luy fait mon amour... 



1 1 4 T E'A G E N E E T C A R I C L E'E, 

ARSACE a fart. 

TU vas périr , Rivale criminelle ! 

T I S B E ' a part. 

Qu'entens-je? courons l 'avertir, 
Juftes Dieux , fecondez mon zele , 

Et de ce coup affreux daignez la garentir. 

TiSBE'i;tf dans la Grotte qui paraît fur la droi-
re , a de fie in d'avertir C A R I C L E'E du 

danger qui la menace. ARSACE ne s'appel' 
foit point de fa fortie. 

A R S A C E a M E R O Ê ' B E . 
Les Démons fur ces bords ont côduit Téagene, 
J e vais à mon amour donner quelques momcns; 
Raflûrez-vous , bien-tôt vôtre Inhumaine 

Ne méprifera plus vos foins ny vos tourmens. 

ARSACE va chercher C A R I C L E'E a defiein 
de remplir fa vangeance. Elle entre dans 

la Grotte ouefi entré TISBE*. 

M E R O E ' B Ë . 

Amour, que ton pouvoir eft funefte & terrible! 
Heureux qui peut te refifter ; 

Mais c'eft le fort d'un cœur fenfible 
De ne vouloir te furmonter, 

Qu'après que tes appas t'ont fçu rendre in-
vincible . . . . 



T R A G E D I E . ijJ , 

ri . 

SCENE C I N Q U I E M E . 
T E ' A G E N E . M E R O E ' B E . 

M E R O E* B E. 

QUe vois-jc? quel objet s'offre à mes yeux 
furpris ! 

T E' A G E N E. 

Perfide , rends-moy ce que j'aime , 
Ou j'attelle des Dieux la juftice fuprême, 
Que du moindre refus ta mort fera le prix. 

M E R O E' B E. 

Crain que je ne confonde un orgueil qui m'of-
fenfe ; 

Cariclée eft en ma puiflance , 
Ce n'eft pas par la mort que tu peux l'obtenir. 

T E'A G E N E l'attaquant. 
Traître , apprens fi je fçay punir s 

La barbarie & l'infolence. 

ils fe battent : leur combat eft interrompt* 
par le retour d'ARSACE, 



i l* TE'AGENE ET C A R I C L E ' E , 

S C E N E S I X I E M E . 

A R S A C E , T E ' A G E N E , M E R O E ' B E . 

ARSACE fartant de la Grotte. 

j / ^ R r ê t e z , fufpendez vos coups t 
Ma Rivale n'eft plus, ceflez d'être jaloux. 
Mon crime m'eft trop cher, pour vouloir qu'on 

l ' ignore, 
Cariclée a péri fous mon bras furieux. 

a T E'A g e n e » 

T o y , qui fus fi cher a fes yeux, 
Prens ce poignard , où Ion fàng fume encore y 
C'eft ainii que je viens t'apporter fes adieux. 

£lle jette le poignard aux pieds de TB'AGENE. 

T E ' A G E N E. 

'Ah l pour vanger fa mort tout me fera facile, 
T E ' A G E N E & M E R O E'B E. 

Peux-tu fouffrir la lumiere des Cieux, 
Barbare ? • . „ s 



T R A G E D I E . Kit 

S C E N E S E P T I E M E . 

C A R . I C U ' E fort de la Grotte qui eft 
a la gauche. 

A R S A C E , T E'A G E N E , M E R O E'B E. 

T E' A G E N E. 

IVIAIS, que vois-je } ô Dieux ! 
A C A M C I B'E. 

Vous vivez i 
ARSACE a part. 

Je refte immobile.' 
C A R I C L E ' E a T E ' A G E N E ; 

Eloignez-vous, craignez un trépas inhumain; 
T E ' A G E N E. 

Partons ; à nos amours la Grèce offre un azile» 
M E R O E ' B E attaquant T E ' A G E N I , 

Perfide, je fçauray t'en fermer le chemin. 

Leur combat recommence, ils s'écartent dans 
des endroits détournez.,, & C ARICIE'B 

allarmée les fuit. 
C A R I C L E ' E , 

Ah î Cruels, arrêtez que pre'tendez - vous 
faire ? 



ji8 TE'AGENE ET C A R I C L E'E, 

S C E N E H U I T I E M E . 1 

A R S A C E , M E R O E ' B E. 

A R S A C E . 

OU fuis-je 1 quel deftin â ma haine con-
traire , 

Vient renverfer tous mes defTeins ? 
Dans quel fang innocent ay- je trempé mes 

mains ? 

Elle va a la Grotte d'sît elle eft fort're. 

Qu'ay-je vu? je demeure interdite , accablée; 
T i fbé vient de périr au lieu deCariclée. 

M E R O E'B E dam un coin du Théâtre. 
Helas ! helas ! 

A R S A C E . 
Quels lugubres accents i 

C'eft Meroébe ! ô Ciel ! 
M E R O E' B E. 

Je meurs. 
A R S A C E. 

O jour funefte' 
Quoy ! pour punir l'Ingrat que ma haine dé-

tefte, 
Tous mes efforts feront-ils impuiflants? 

Téagene eft vainqueur, ma Rivale eft content 
Leur départ va bien-tôt couronner leur attente: 



T R A G E D I E . 

Le Ciel me livre à des pleurs e'ternels j 
Démons, fervez ma rage impatiente : 

Malgré l'ordre des Cieux me rendre triom-
phante , 

C'eft vous montrer plus forts que les Dieux 
immortels. 

Par une flateufe impofture, 
Trompez de ces Amants le trop charmant ef-

poir : 
De Nautonniers empruntez la figure , 

Et remettez encor leur fort en mon pouvoir. 

CHŒUR foûterrain de Démons. 

Nous allons feconder ta vangeance fatale. 

A R S A C E . 

Vous relevez mon elpoir abbattu ; 
Tifbé vient de périr , accufons ma Rivale: 
Qu'elle meure odieufe. . . Arface que fais-tu ?. 
Mais c'eft trop balancer des fureurs légitimés; 

Je dois rougir d'avoir tant combattu; 
Â mes jaloux tranfports , immolons deux vi-

ctimes , 
La gloire bien fouvent couronne les grands 

crimes, 
Et qui fçait fe vanger montre de la vertu. 



ïiO TE'AGENE ET CARICLE'E, » 

\ 

S C E N E N E U V I E M E . 

Wn Vaijfeau faroît fur la Mer. 

C A R I C L E ' E , T E ' A G E N E . 

T E ' A G E N E. 

NE craignez plus pour moy , rien ne man-
quera ma gloire , 

Mon Rival a perdu le jour ; 
C'eft moins à ma valeur qu'au feu de mon 

amour, 
Que je dois tout l'éclat dont brille ma victoire, 

Mais Arface a quitté ces bords. 

C A' R I C L E ' E. 

De fes noires fureurs oublions l'injuflice, 
Son defefpoir, & fes remords 
Prendront le foin de fon fupplice, 

E N S E M B L E . 

L'Enfer n'a pû brifer nos vœux ; 
L e Ciel fait triompher nôtre ardeur mutuelle: 
Qu'un tendre fouvenir de nôtre amour fidèle, 
Au de-là du trépasfaffe vivre nos feux! 

CARICLE'E 



T R A G E D I E . KIT 

C A R I C L E ' E . 

Le calme rallentit une foible tendre/Te, 
Mais rien n3afFoiblira nos tranquiles amours : 

Les vrais Amants , en fe voyant fans celle , 
Sçavent fe dçfirer toujours. 

Fuyons des lieux,où frémit l'innocence, 
Je crains toujours l'infernale puilfince , 

Cherchons, loin de ces bords , un fejour plus 
heureux. 

T E ' A G E N E. 

Approchons du Vaifleau que nous voyons pa-
roi tre , 

Peut- être que le Ciel vient l'offrir à nos vœux. 
Mais demeurons; j'entens un bruit champêtre: 
Ce font des Nautonniers., il faut les recon-

noître 
Voyons leurs danfes., & leurs jeux, 

T O M E V". F 



lit TE'AGENE ET CARICLE'E , 

S C E N E D I X I E M E . 

C A R I C L E 'E , T E'A G E N E , Troupe 
D E D E M O N S fous la figure de Mariniers, 

Ô» de Matelots. 

Entrée de Matelots, & de Matelotes. 

U N M A T E L O T . 

TOus les climats flatent nôtre efperance, 
Leurs threfors, à l'envy , préviennent nos -

fouhaits ; 
On trouve parmi nous la paix , & l'abondance, . 
Et les biens qu'à nos cœurs offre l'indifférence, % 

Sont les feuls biens, qu'on n'y goûte jamais. 

Les Matelots recommencent leurs danfes. 

L E C H Œ U R . 

Tous les climats flatent nôtre efperance, 
Leurs threfors , à l 'envy, préviennent nosfou^ 

haits : 
On trouve parmi nous la paix, & l'abondance, $ 
Et les biens qu'à nos cœurs offre l'indifférence, 

Sont les feuls biens,qu'on n'y goûte jamais, 



T R A G E D I E . Kit 

D E U X M A T E L O T S . 

Chacun doit aimer à fon tour ; 
Il n'eft point de cœur fans foibleffe ; 

Tous les foins que l'on prend, pour, vivre fans 
tendrelfe , 

Ne fervent qu'à prouver le pouvoir de l 'Amour' 

Veux DEMONS , fous la figure do Matelots > 
a C a r i C I E'E & T E'A G £ N E. 

Si pour repaffer dans.la Grece, 
Vous cherchez à franchir le vafte fèin des 

Mers, 
Les chemins vous en font ouverts ; 

Entrez dans ce VaifTeau ; hâtez-vous, le temps 
prciTe. 
Un DEMON ,fius la figure de MajxBt. 

Êole a chaffé les Zephirs : 
I l vient d'ouvrir fes cavernes profondes: 

Un vent, propice à nos,defirs , 
Fait enfler , & mugir les ondes. 

t :- ; 1 , ,T E' A G E N E . 

Partons. 
C A R I C L E'E & T E'A G E N E. 

Puilîe le Dieu prote&eur des Amants, 
Rendre Neptune à nos vœux favorable. 

Le même D E M O 

Venez , ne perdez plus de precieux moments, 
F ij 



l i j T E'A GENE ET CARICLE'E , 

J E ' A G E H I ^ C A R I C L E ' E vont jufqu'au 
y~aijfe.au , qui difparoît-t & des feux fou• 

terrains les épouvantent. 

T E'A G E N E & C A R I C L E'B.] 

D i e u x ! quel fpeétacle épouvantablei 

Les deux mêmes DEMONS. 

Ce n'eft point dans la Grèce où vous devez 
aller. 

T E' A G E N E. 

Perfides, quel eft vôtre audace ? 

L E C H Œ U R . 

Remettons ces Amants, entre les mains d'Aï» 
face. 

Par leurs malheurs, il faut nous fignaler. 

T E'A G E N E & C A R I C L E'E, 

O Fortune barbare ! ô cruelle difgrace ! 

Les Démons enlevent T E ' A G E N E , $ » 
C A R I C X I ' E , & les remettent 

au pouvoir d'AKS A CE. 

Fin du quatrième A fit* 



T R A G E D I E . Kit 

A C T E V. 
Le Théâtre reprefente le Temple d'OsiïUSv 

La Statue de ce Dieu paroît au milieu. 

S C E N E P R E M I E R E . 
C A R I C L E'E enchaînée, conduite 

par des Soldats. 

C A R I C L E ' E , 

QUel crime ai-je commis ?ô Dieux! ô ju-

ftes Dieux ! 
Pour foufFrir une mort cruelle; 

Du trépas de Tifbé l'on me rend criminelle, 
Arface va remplir fes defirs furieux , 
Et vous m'abandonnez à (a haine mortelle ï 
Quel crime ai-je commis ?ô Dieux ! ô juftesï 

Dieux ! 
Eft-ce être coupable à vos yeux , 
Que d'avoir un cœur trop fïdele ? 

Quel crime ai-je commis i ô Dieux ! ô juftcs 
Dieux 1 Pour foufFrir une morï cruelle ? 

F iij 



J1S T E'A GENE ET C A R I C L E'E , 

Mais, je me fens faifi d'une nouvelle horreur: 
Que vois-je ? ô Ciel i c'eft Téagene ! 

S C E N E S E C O N D E . 

C A R I C L E ' E , T E'A G E N E , enchaîné, 
conduit par d'autres Soldats. 

T E ' A G E N E. 

l^Ortuns impitoyable î 

C A R r C L E 'E . 

O fort plein de rigueur ? 

T O U S D E U X . 

Ciel faut- il qu'à mes yeux , une mort inhu-
maine , 
Sur ce que j'aime épuife ta fureur ? 

Pour combler mes malheurs , & couronner 
ta haine, 

Deux fois le coup mortel doit-il percer mon 
cœur î 



T R A G E D I E . x%7 

C A R I C L E ' E . 

Ne perdons point de temps, en d'inutiles plain-
tes . 

Vôtre trépas peut feul m'infpirer de l'efFroy, 
Prince , il faut di/fiper mes craintes, 

Arface peut tout fur le Roy , 
Et fes ardeurs pour vous ne fçauroient être 

éteintes ; 
Cédez à fes defirs - vivez , oubliez-moy. 

T E' A G E N E. 

Que je vive ! 

C A R I C L E ' E . 

Fuyez la mort qu'on vous préparé , 
•Vous pouvez encor l'éviter. 

T E ' Â G E N E. 

Non , jaime mieux foufrrir la mort la plus 
barbare , 

Que de vivre, & la mériter. 
Mais le Peuple paroît, le Grand-Preftre s'a-

vance , 
Le E-oy même vient en ces lieux. 

C A R r C L E ' E . 

Je tremble . . . . jufte Ciel ! . . . . Téagenc. ; i 
grands Dieux ! 

Prenez foin de nôtre innocence. 
F iy 



U8 TE'AGENE ET C A R I CL E'E, 

S C E N E T R O I S I E M E . ' 
H I D A S P E , C A R I C L E ' E , T E ' A G E N E , 

A R S A C E , L E G R A N D S A C R I F I C A -
T E U R , Troupe D E M I N I S T R E S D ' O 
SXRIS, Troupe DE PEUPLES d'Ethiopie. 

H I D A S P E . 

Minières d'Ofiris, vous , Peuples mes fa-
jets, 

Apprenez mes juftes Arrefts: 
J'abandonne au trépas ces malheureux Cou-

pables ; 
Meroébe & Tifbé font morts par leur fureur j 
Vainement la pitié vient agiter mon cœur, 

En faveur de ces miferables ; 
l e Ciel , par fes decrets , toiîjours irrévocable. 

M'oblige à fervir fa rigueur. 
En vain, pour faire aimer mon regne , & ma 

memoire, 
Tout l'univers entier vanteroit mes exploits , 
S i , méprifant les Dieux , dont je tiens la vi-

ctoire , 
Mon orgueil me montroit indigne de leur 

choix i 
.Rendre fon Peuple heureux, faire regner les 

loix , 
D'un Monarque puiffant eft la plus grande 

gloire ; 

Rendre Ton Peuple heureux, faite regner les 
loix , 

Eft le plus digne employ des Rois, 



T R A G E D I E . Kit 

L E G R A N D S A C R I F I C A T E U R ; 

Suivons des Dieux vangeurs les ordres leg-r* 
times. 

Ofiris , recevez ces coupables Vi&imes. 

L E . C H CE U R . 

Ofiris recevez ces coupables Viftimes. 

C A R I C L E ' E . 
Dieu jufte, Dieu puifFant, vous connoifTez nos 

cœurs, 
Souffrirez-vous qu'on nous livre au fupplice ? 

Helas ! du moins , s'il faut que je perifle , 
Contentez-vous de mes malheurs : 

Mon Amant ne doit point éprouver les ri-
gueurs 

De vôtre funefte juftice. 
Ofiris, écoutez mes foûpirs , & mes pleurs. 

T E ' A G E N E. 

O Ciel! que tout mon fang appaife tes fureurs! 
C'eft moy feul , Dieux cruels, qu'il faut que 

l'on punifTe. 

L E G R A N D S A C R I F I C A T E U R " ; 

C'eft trop gémir, contraignez vos douleurs^ 
Il eft temps d'achever ce fanglant facrifïce. 

H I D A S P E. 
Quelle horreur, me furprend, & me glace 

d'effroy ? 
I v 



i jô Ï Ê ' À G Ê N E ET C A R l C L E ' E , 

Le Grand Sacrificateur , après avoir conduit 
C A R. I c L E'E aux pieds de la Statue d'O-
s i i u s , levé le Couteau facré pour la frapper. 

L E G R A N D S A C R I F I C A T E U R . 
Frappons . . . . 

C A R I C L E ' E levant les mains au Ciel. 
Ciel-' 

H Ï D A S P E Oppirpit auhrai de C A R I C L B ' Ï 
le Portrait de la Reine. 

H Ï D A S P E . 
Qu'eft- ce que je voy ? 

Quel Portrait ! Arrêtez-
" L E G R A N D S A C R I F I C A T E U R -

Quels e'clats de tonnerre ! 

Le Grand Sacrificateur remet le Couteau 
facré fur l'Autel. 

L E C H Œ U R -
Mille torrents de feu vont embrafèr la terre. 

L A S T A T U E D ' O S l R I S 
Peuples, ne craignez rien : Hidafpe écoûte-

moy : 
De ces tendres Am.ints. reconnoy l'innocence: 

Que l'hymen foit la récompenfe 
De leur amour de leur foy. 

Tu vois ma promeffe accomplie ; 
Que l'encens à jamais brûle fur nos Autels." 
Reeonnôy Cariclée à qui je rends la vie, 
C'eft ta Fille. 



T R A G E D ï B. 3-3-1 

H I D A S P E-
Ma Fille ? 

A R S A C E a part. 
O Ciel ! 

H I D A S P E. 
Dieux immortels l 

Vos bienfaits ont comblé toute mon efperance; 
Ce gage fuffifoit pour deffiler nies yeux : 
Vous , Peuples , que le fort foûrnet à ma puif-

fan ce , 
Reconnoiffez le bien,que me rendent les Dieux, 

a C a r i c l E'E. 
Quand un fatal Oracle au jour de ta naiflance, 
M'apprit qu'un Etranger régnerait en ces lieux-, 
Si je ne t'itnpofois une éternelle abfence , 
L'amour pour mes deux Fils emporta la ba-

lance : 
On t'expofa , félon l'ordre des Cieux : 

Je te fis attacher ce Portrait de la Reine ; 
Elle a perdu le jour auiïî bien que mes Fi ls , 
Mais les Arrêts des Dieux font enfin accom-

plis ; 
Regnez après moy , Téagcne : 

Des nœuds les plus charmants foyez tous deux 
unis ; 

On oublie aifément la plus cruelle peine , 
Quand la gloire & l'amour en préparent le 

prix. 
H I D A S P E , C A R I C L E 'E , & 

T E ' A G E N E . 
On oublie aifément la plus cruelle peine, 
Quand la gloire & l'amour en preparen: le 

prix. 
F vj 



TE'AGENE ET C A R I C L E'E, 
H I D A S P E a ARSACE. 

Les Dieux ont par vos foins accomply leur 
promelïe ; 

Je vous doy tout, belle PrincefTe , 
Vous avez fait venir Cariclée en ces lieux.' 

A R S A C E . 

PuilTe le premier jour qui l'offrit à mes yeux, 
Paffer dans l'avenir pour un des plus funeftes, 
Qu'il foit un jour d'horreur, de trifteffe, & 

d'effroy : 
Qu'à fon retour, les vangeances celeftes , 

Vous rendent tous plus malheureux que moy.. 

H I D A S P E . 
Qui peut d'un tel fouhait rendre Arface ca-

pable ? 
A R S A C E . 

Apprenez quels font mes forfaits. 
De la mort de Ti fbé je fuis (èule coupable; 
J e voulois qu'à mes yeux une mort effroyable 
Fît pe rir ma Rivale , & vangeât mes attraits» 

H I D A S P E . 
Qu'entens-je ? 

A R S A C E . 
C'el injufte I afTouvi fa colere i 

Tu demand mo i fang , je vais te fatisfaire ; 
C'eft fervir trop long temps d'objet à ton cou* 

roux, 
Ma mort va couronner toutes tes barbaries. 
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Elle fe frappe avec le Couteau facré qu'elle 
prend fur l'Autel. 

Dieux cruels ! triomphez , j'expire fous VQ$ 
coups ; 

Ou plutôt de mon fort foyez encor jaloux : 
Je vais au fejour des Furies, 

Trouver des Déïtez, moins barbares que vous* 

Elle tombe entre les bras d'une de fes Suivantes j. 
qui l'emporte. 

C A R I C L E ' E . 

Elle meurt. 

H * I D A S P E. 

Quelle deftinée ! 
Mais laiflons cette Infortunée, 
Le Ciel a puni fa fureur, 

Et l'appareil pompeux d'un augufte hymenéég 
Doit nous faire oublier fon crime, & fon mal» 

heur. 



Î34 TEAG. ET CARIC. TRAGEDIE. 

S C E N E D E R N I E R E . 

Tous les Attems de la Scene précédente , 
hors A R S A C E . 

H I D A S P E. 

QUe vôtre fort eft doux ! que vos ardeurs 

font belles ! 
Vivez heureux , tendres Amants. 
Que vos fiâmes foient éternelles ! 

Que l 'Hymen chaque jour rameine les mo-
ments 

Où l'Amour vint former vos chaînes mu-
tuelles. 

Que vôtre fort eft doux i que vos ardeurs fonî 
belles! 

Vivez heureux,tendres Amants I 
Le Chœur répété ces Paroles, après lefquelles 

le Peuple marque fa joye par des danfés» 

Fin du cinquième <& dernier Afte> 
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PROLOGUE. 
Le Théâtre reprefente un Jardin que Von 

a fait préparer pour y reprefenter 
un Spectacle. 

M E L P O M E N E. 

U N Héros qui partage avec les plus grands 
Dieux, 

Leur fuprême pouvoir, leur fagefle profonde» 
Vient fe délafler en ces lieux, 
Du foin penible & glorieux, 
De régler les Deflins du monde. 

JE lie parle a fa Suite» 

Vous qui formez les Spe&acles pompeux 
Aufquels Melpomene préfide , 

Par vos foins empreflez, répondez à mes vœux,; 
Et fuivez les tranfports du zèle qui me guide. 

Que les jeux que nous préparons 
Soient dignes du Héros à qui nous les offrons; 

L E C H Œ U R . 

Que les jeux que nous préparons 
Soient dignes du Héros à qui nous les offrons. 



138 L E S A M O U R S D E M O M U S , ' 

Entrée de la Suite de MEIPOMENB. 

On entend un bruit champêtre. 
M E L P O M E N E . 

Mais , quelle champêtre harmonie , 
De nos divins concerts trouble les nobles Tons! 

Des Bergers, conduits par Thalie, 
Me font voir les auteurs de ces foibles châti-

ions. 
Entrée de la Suite de THALIE. 

M E L P O M E N E a THALIE. 
Pour plaire au Héros magnanime 
Que j'adore , & que vous fervez, 

J'entreprends des efforts, pour les Dieux ré-
servez ; 

Oferiez-vous troubler le dcfîein qui m'anime î 
T H A L I E . 

A ce même Héros je confàcre mes foins j 
J e puis partager cetre gloire. 

M E L P O M E N E . 
Vous ne prétendez pas du moins 

Que vos jeux fur les miens remportent la vic-
toire > 

J 'offre à fes yeux des Roys vainqueurs de l'U-
nivers; 

J e le peins à Iuy-même>en cent tableaux divers, 
Où de mille vertus brille un noble affemblage: 
Vous combatrezen vain mon pouvoir glorieux,} 
I l n'eft permis qu'à moy de former une image 

Si femblable à celles des Dieux. 
T H A L I E . 

I l defeendra de fa grandeur fuiprême, 
Pour prendre part à nos jeux les plus doux : 

Sa bonté quelquefois le dérobe à luy-même, 
Pour l'abaifTer jufques à nous. 



P R O L O G U E . ï}p 

On entend un bruit de Trompettes. 

Mais .quel bruit éclatant vient de fe faire en-
tendre ? 

M E L P O M E N E . 
Quelle clarté divine ! il femble que les Cieux 

Dans ce fejour veulent defcendre. 
Ou mon Héros va paroître en ces lieux , 

Ou la Gloire elle-même icy bas va fe rendre. 
' LA GLOIRE defcend. 

L A G L O I R E À MEIPOMENE. 
Que Thalie aujourd'huy, par des concerts 

nouveaux , 
Au Roy que,nous fervons s'efforce icy de plaire! 
Toy , monte dans ce char , je vais te fatisfaire, 
Et donner des fujets à tes chants les plus beaux; 
,Vien voir mille Guerriers, conduits par f s 

prudence, 
Ce Roy , l'ame de leurs exploits » 

M'attache à leurs deftins par la même puif-
lânce, 

Qui l'a fait vaincre tant de fois. 
M E L P O M E N E . 

Quel plus digne fujet de chanfons immortelles 
Peut jamais s'offrir à mes Vers ! 

Partons. a fa Suite. 
Et vous, par des charmants concerts, 

Exprimez, s'il fè peut, mes ardeurs les plus 
belles ; 

Profitez du loifir du Héros que je fers ; 
Je vais , fous fon couroux , voir trembler l 'U-

nivers» 
monte dans le char de JLA GIOIRE,1 

& part avec elle, 



Ï4Ô L E S A M O U R S D E M O M U S , 

T H A L I E. 

Unifions nos accords : Qu'une fête nouvelle 
Fafie voir nôtre zele 
Au plus grand des Héros ! 
Qu'une gloire éternelle 

Couronne fes nobles travaux ! 
Unifions nos accords : Qu'une fête nouvelle 

Fafie voir nôtre zele 
Au plus grand des Héros ! 

L E C H Œ U R . 
Unifions nos accords : Qu'une fête nouvelle 

Faflè voir nôtre zele 
Au plus grand des Héros ! 
Qu'une gloire éternelle 

Couronne fes nobles travaux ! 
Unifions nos accords : Qu'une fête nouvelle 

Fafie voir nôtre zele 
Au plus grand des Héros ! 

La Suite de M E L P O M Ï N E , <& celle de THALIB 
s'unijfent, & forment une Entrée de danfe. 

UN H E R O S de la Suite de MEIPOMENE.. 
Les Ris & les Plaifirs regnent dans ces boc-

cages; 
Le Zephire amoureux , fbus ces charmants 

ombrages , 
Dérobe fes, ardeurs à la clarté du jour : 
Mars fa i t , loin de ces lieux , éclater fès tem-

pêtes , 
Et ce n'eft que du Dieu qui fait naître l'amour, 

Que l'on y doit redouter les conquêtes. 



P R O L O G U E . I4s 

U N E B E R G E R E . 

Sous ce feuillage épais, dans ces réduits char-
mants , 

Nos tranquiles amufèments 
Ont plus d'attraits que l'on ne penfe. 

Eft-il quelqu'autre bien digne de nos defirs ; 
Lorfque la Paix, & l'Innocence 

Prennent le foin de former nos plaifirs? 

Verniere Entrée. 

L E C H Œ U R . 

Préparons fur nos Mufettes 
Nos plus agréables fons: 

Que les Tambours, que les Trompettes 
Faffent retentir ces retraites, 
Des plaifirs dont nous jouilfons. 

Fin du Prelogue. 
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A G T E U R S 
DU B A L L E T . 

M O M U S , Dieu de la Raillerie , Amant 
de Mélitte. 

H E 'B E', Déefie de lajeuneffe, aimée de Cornus. 
C O M U S» Amoureux d'Hébé. 
M E'L I T T E , Nymphe de la fuite d'Hébé, 

aimée de Mo mus , & de Palemon. 
P A LE'M O N , JDieu des Eaux , amoureux 

de Melitte. 
Troupe de Nymphes de la fuite 'd'Hébé. 
Troupe de Jardiniers , ponants des fruits & 

des fleurs 
V E N U S . 
Troupe de Grâces, & de plaifirs. 
Troupe de Divinitez. des Eaux. 
Suite de Momus. 
B A C H U S. 
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LES AMOURS 
D E 

MO M U S, 
B A L L E T . 

A C T E P R E M I E R . 
Le Théâtre re^refente les Jardins d'H. E'B E'. 

S C E N E P R E M I E R E . 
M O M U S , C O M U 5 , 

E N S E M B L E., 

JE ne puis vous croire infenjfîblè, 
Vous voulez me cacher vos feux : 

yous affecteriez moins de paroître paifable ; 
Si vous n'étiez pas amoureux. 



1 4 4 L E S A M O U R S D E M O M U S , f 

C O M U S. 

Cornus, Dieu des Feftins, aux plaifirs delà > 
table, 

Borne tous les defirs qui peuvent l'enflâmer. 

M O M U S . 

Momus eft-il fait pour aimer ? 
Et trouve-t'il quelqu'un aimable ? 

C O M U S. 

Un cœur qui femble être indomtable, 
Tôt ,ou tard par l'Amour fe laifle defarmer; 

I l n'eft rien de plus redoutable , 
Qu'un ennemy qui fçait charmer. 

M O M U S . 
L'Amour eft moins fort qu'on ne penfe, 
On peut méprifer fes ardeurs : 
Mais la foiblelTe de nos cœurs 
Fait la grandeur de fa puiffance. 

C O M U S. 

Dans les Jardins d'Hébé l'on vous voit cha-
que jour. 

M O M U S . 

Vous m ' y voyez ; je vous y voy de même ' 
Si mes foins aflidus font paroître que j'aime) 
Les vôtres fèrvent-ils à cacher vôtre amour ? ' 

C O M U S . 

Çeffez de me faire un myftere. 
MOMUS 
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M O M U S» 

Parlons avec fincerité. 
Un jeune Objet a fçû me plaire; 
Et s'il avoit moins de fierté, 
J'avoiierois pour vous iàtisfaire. 

Que je pourrois bien-tôt rifquer ma liberté . 
Vous vous troublez ! mo.. amour vous allarme^ 

Je fuis un Rival dangereux . . . . 
Mais, n'apprehendez rien ; Hébé feule vous 

charme, 
Et Mélite feule a mes vœux. 

C O M U S . 

Palemon la chérit , Hébé le favorifê , 
Cette Nymphe eft fous fon pouvoir 

M O M U S . 

Tout doit flater mon entreprit ; 
On unit rarement l'amour & le devoir. . » 
Il paroît ; fon fecours me fera jiecdfaire , 

Par fon moven, je veux me rendre heureux j 
Que l'amitié nous unifie tous deux , 

Si Momus feul vous eft contraire : 
Unfuccés fortuné comblera tous vos vœux» 

MOMUS fe retire a fart. 

TOMB V . G 
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S C E N E S E C O N D E . 

. M O M U S , P A L E M O N . 

P A L E M O N fins voir MOMUS. 

JL - Jeux charmants, retraites tranquiles, 
Chers confidents des maux que j'ay foufferts; 

Tous vos appas font inutiles , 
Pour un cœur que l'Amour fait gémir dans fes 

fers ; 
Vous offrez a mes yeux le feul objet que j'aime; 
Mais vous ne l'offrez point fenfible à mes fou-

pirs : 
Beaux lieux , témoins fecrets de ma douleur 

extrême, 

Ne lêrez-vous jamais témoins de mes plaifirs! 

M O M U S. 

Quoy ? toujours rêveur , folitaire? 
LP A L E M O N . 

Dans fes cruels mépris Mélite perfèvere. 
M O M U S . 

Quittez le vain efpoir dont vous êtes flaté. J 

Peut-on chérir un indigne efclavage ? 
Si nous avions plus de courage , 

Les Belles cefier oient d'avoir tant de fierté. 



B A L L E T . H?, 

P A L E M O N . 

J'aime le mal qui me poflede. 
Le dépit vainement voudroit me fecourir ; 

Le feul amour doit êtrè lé remede 
Des peines qu'il nous fait foaifrir. 

M O M U S . 

Trop d'amour incommode, 
Ce n'eftplus la mode 

De fe lai {fer tantenflâmer : 
Un Amant tropplaintif dévient defagréable; 

Et bien fouvent pour trop aimer, 
L'on cefle d'être aimable. 

P A L E M O N. 
Devant l'Objet qui captive mes fêns , 

J'étouffe , quelquefois , des foûpirs languif-
fants, 

Et contrains , à fes yeux , mon amour à Ce 
taire : 

Jugez fi d'un beau feu mon cœur eft animé , 
Puifque la crainte de déplaire , 

L'emporte fur l'efpoir que j'aurois d'être aimé. 

M O M U S . 

Dans l'amoureux myftere, 
Un Amant un peu temeraire, 

S'épargne un long détour, 
S'il faut, pour plaire à fa MaîtreiTe, 

Du refpeél, & de la fagefle , 
Il faut du moins autant d'amour 

G i j 
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Dans vôtre fort la pitié m'interelîè. 
Prés de Melite , «prouvez mon fecours. 

P A L E M O N. 

Ah ! fi vous la faifiez répondre à ma tendreffe, 
J e de.vrois à vos foins le repos de mes jours. 

M O M U S. 

CJuels chants icy fe font entendre ! 

P A L E M O N . 

Pans .ces jardins, fous ces ombrages verds, 
Les Nymphes d'Hébé vont fe rendre. 

M O M U S. 

J o u t flate nos defirs , écoutez leurs concerts; 
f o u r vous fervir, je vais tout entreprendre, 



B A L L E T. 

SCENE T R O I S I E M E . 
H E'B E ' , M E'L I T T E , M O M U S y 

P A L E M O N , Troupe D E N Y M P H E S ' 
de la fuite d"H E'B E'. 

L E C H Œ U R . 

ÎOiïiffons des plaifirs charmants-1 

Que donne lé bel âge. 

H E ' B E'. 
Faifons un doux ufage 
Des aimables moments, 

Que. la jeuneffe a pour partage. 
L E C H Œ U R . 

JouifTons des plaifirs charmants 
Que donne le bel âge. 

M E' L I T T E. 
Fuyons l'Amour , banniffons les Amants 

Le plus doux efclavage 
Caufe mille tourments : 

Dans les plus beaux engagements »' 
La paix, & la raifon font un cruel naufrage.• 

L E C H Œ U R , 

Joui/Tons des plaifirs charmants « 
Qtie donne le bel âge. 

G uj 



VIO L E S A M O U R S D - E H O M U Î , 

Entrée des Nymphes. 

LE C H Œ U R . 

Dans les beaux jours de la jeunefie 
L'on doit chercher les vrais plaifirs, 

L A N Y M P H E . 

Suivons les Ioix de la tendrelTe. 
Livrons nos cœurs à d'innocents defîrs, 

L E C H Œ U R . 

Dans les beaux jours de la jeunefie » 
L'on doit chercher les vrais plaifirs. 

L A N Y M P H E . 

Les Dieux , Auteurs de l'auftere fagéfle, 
N'ont point rougis de poufier des foïipirs 

L E C H Œ U R . 

Dans les beaux jours de la jeunefie, 
L'on doit chercher les vrais plaifirs, 

Les Nymphes recommencent leurs danfes. 



B A L L E T . 

SCENE Q U A T R I E M E ; 
H E ' B E ' , M E ' L I T E. 

H E' B E ' . 

VOus goûtez les plaifîrs les plus doux d® 
la vie ; 

L'Amour qui marche fur vos pas 7 

Soumet à vos jeunes appas , 
Mille Amants enchantez,donc vous êtes fûivie'j 
Il bleffc tout pour vous , & ne vous blefîe pasï 
Vous goûtez les plaiiîrs les plus doux de la 

vie. 
M E' L I T E. 

Je fuis l'Amour , il eft trop dangereux 
De chercher fous fes loix une fatale gloire : 
Quand on a triomphé dans l'empire amoureux* 
L'cfclavage éft. fou vent le prix delà vittoire. 

H E ' B E' . 

Vous écoutez M o m u s , fans trop vous allai'-
mer ; 
De vos ferments perdez-vous la memoîr e ¥ 

M E ' L I T L 

Momus feint de m'aimer a 

Et je feins de le croire. 
G ÏV 



ï f i L E S A M O U R S D E M O M U S „ 

H E ' B E' . 

Non , il eft amoureux , je le fçay , je le voy , 
Et puisqu'il faut te montrer ma foibleffe 

Mon jaloux orgueil fe blefle, 
De voir que je n'ay pu le ranger fous ma loy. 

M E J L I T T E. 
Ma conquête à fes yeux a paru plus facile» 

H E ' B E'. 
T u veux me flater vainement-

Si Momus , par mes foins., ne dévient mon. 
Amant, 

Mon cœur ne peut être tranquile. 

M E' L I T T E. 

(Quoy ? l'aimez-vous ? 
H E ' B E'. 

Je ne veux aimer rien i 1 

Au repos de nos jours la tendrefle eft contraire,' 
On peut aimer à plaire , 

Sans vouloir s'engager dans un fatal lien ; 
L 'Amour coûte des pleurs, fes biens ne durenf 

guere : 
J e ne veux aimer rien. 

M E ' L I T T E. 
Vos regards ont fait la conquête 
Du Dieu qui préfide aux feftins ; 
Il doit bien-tôt, en ces jardins, 

Celcbrer , pour vous plaire , une galante fête 5 
U eft toujours à plaindre , & toûjours amou-

reux. 
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H E ' B E' , 

* Ah ! que Momus n'eft-il pour moy de même î 
Que j'aurois un plaifir extrême 
De le rendre, auffi ma'heureux. 

Palemon te fait voir une flàme confiante : 
Un triomphe fi beau ne te fuffit-il pas? 

M E ' L I T T E. 

Je ferois encor plus contente, 
Si ce triomphe étoit l'effet de vos appas. 

H H'B E' M E'L I T T E chantent enfemble 
chacune l'un d"s couplets cy-défions* 

H E ' B E' . 

Ue cœur peut être heureux , & n'être pas pai-
fible. 

Quand on traite l'Amout comme un amufc-
ment , 

On ne reffent jamais les peines d'un A m a n t , 
, N y la froideur d'un infenfible. 

M E' L I T T E. 

Un cœur n'eft guere heureux, lorfqu'il n'eft 
pas paifible 

Quand on traite l 'Amour comme un-amufe-
ment, 

On ne reffent jamais les plaifirs d'un Amant , 
Ny les douceurs d'un infenfible. 

H E ' B E \ 
Gomus paroît. 

G v 
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S C E N E C I N Q U I E M E ; 
H E ' B E ' , M E ' L I T E , C O M U S y 

Troupe DE J A R D I N I E R S portants 
des fleurs fo des fruits. 

C O M U S a H E ' B E ' . 

D F S biens de Pomone & de Flore, 
Je viens faire un hommage à l'Objet que 

dore. 
Ingrate , vous m'avez appris 
A vous aimer fans efperance ; 

Mais mon amour , & ma perfeverance 
Me vangeront de vos mépris, 

Ne ceilerai-je point de vous voir inhumaine 
Cruelle, fans pitié , vous voyez mes douleurs, 

H E ' B E'. 
Efperez que le C ie l , touché de vôtre peine, 
Par quelque autre fecours finira vos malheurs» 

C O M U S. 

A d'éternels mépris ma flâme eft condamne'e : 
Quel vain fecours attendrois-je des Cieuxï 

Les Arrefts de ma deftinée 
Sont écrits dans vos yeux : 

Du Dieu qui fait aimer . redoutez la puifTance; 
Sa vangeance eft à craindre, il punit les In-

grats. 
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H E ' B E3. 

Vos jeux font préparez , ne les retardons pas, , 
C'eft trop faire durer ma julte impatience. 

Entrée de ta fuite de COMUS» 

L E C H Œ U R . 

Fairons retentir dans les a irs , 
La gloire toujours nouvelle, 
De l'aimable Immortelle 
A qui nous offrons nos Concerts r 
Eft-il de Déefle plus belle? 

C'eft par elle 
Que le Dieu des Amours regne fur l'univers; 

Faifons retentir dans les airs , 
La gloire toujours nouvelle , 
De l'aimable Immortelle 
A qui nous offrons nos Concerts. 

La fuite de COMUS recommance fes danfes, 
après lefquelles on reprend le Chœur 

cy-dej?us. 

L E C H (E U R. 
Faifons retentir dans les airs » 
La gloire toujours nouvelle , 
De l'aimable Immortelle 
A qui nous offrons nos Concerts : 

G vj 
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Eft-il- Déeffe plus belle? 
C'eft par elle 

Que le Dieu des Amours regne fur l'univers, 

Paifons retentir dans les airs, 
La gloire toujours nouvelle , 
De l'aimable Immortelle 
A qui nous offrons nos Concerts» 

Fin du premier Acle; 



B A L L E T . m 

A C T E IL 
Le théâtre reprefents- le Palais 

d'H E'B E5. 

S C E N E P R E M I E R E . 

M E' L I T. T E . 

DOuce tranquilité, que vous êtes char-
mante ! 

Peut-on jouir fans vous d'une v-ie innocente?' 
Vous êtes le feul bien , digne de nos defirs : 
Amants, ne vantez plus vos efperances vaincs, 

L'Amour vend bien cher Tes plaifirs, 
S'il faut, pour les goûter, que l'on porte des 

chaînes. 



Ijg LES A M O U R S D E M O M U S ; 

S C E N E SECONDE. 

M E' L I T E , P A L E M O N . 

P A L E M O N . 

ÎS / J . Aigre vôtre infufte froideur ; 
Ingrate . connoiflez , l'excès de mon ardeur; 
Vôtre fierté n'a pû rallentir ma tendreffe ; 
Ali I quand l'Amour me force à vous Cuivre en-

tous lieux , 
N'infultez point à ma foibleffe, 

Et refpeflez du moins l'ouvrage de mes yeux, 

M E' L I T E. 

Vous vous plaignez , mille Amants font de ) 
même, 

L 'on ne voit que malheurs dans l'Empire 
amoureux ; 

Si l'Amour eft un mal , fi grand , fi dange-
reux : 

Pouvez-vous bien m'aimer , & fouhaiter que 
j'aime ? 

P A L E M O N . 
Vous bravez ma douleur ; en vain j e fuis vos ' 

pas , 
Inhumaine ! 

M E ' L I T E. 
E^perez. 

i 



S A L L E T . rn 
P A L E M O N . 

Ciell feroit-il poffiblc? 
AK.r fi je me flatois de vous rendre fenfible, 

Que mes peines auroienc d'appas ! 

M E ' L I T E. 

Ne perdez jamais l'efperance : 
Après les maux les plaifirs ont leur tour j 

A la fin mon indifférence 
Pourra lafTer vôtre confiance. 

A la fin mon indifférence 
Pinira vôtre amour. 

SCENE T R O I S I E M E . 

P A L E M O N. 

C ^ U e l prix d'une ardeur trop fidele l 
Vous qui n'aimez jamais, que vous êtes heu-

reux ! 
L'Objet qui méprife mes vœux , 

M'accable des rigueurs d'une haine cruelle5 

Et cependant , brûlé de mille feux , 
I Mon cœur jure,en fecret, de n'aimer jamais 

qu'elle, 
Et fembîe en être encor cent fois plus amou-

reux : 
Quel prii d'une ardeur trop fidele £ 

Vous qui n'aimez jamais, que vous êtes Iics^ 
reux ! 



U O L E S A M O U R S D E M O M U S ; 

— — — i 

S C E N E ÇVU A T RIE'ME. 

P A L E M O N , M O M U S . 

p. A L E M O N. ( 

VEnez prendre part à ma peine*, 
Mélitte eft toiîjours inhumaine; 

Mais la Cruelle a beau méprifer mes ardeurs, 
J e fèns que mon dépit augmente ma tendrelîe. 

M O M U S, 

J e n'accuferay point vôtre amour de foiblefTe, ! 
Mais aujourd'huy , les tendres coeurs • 
N'ont plus tant de délicatefie. 

Autrefois un Amant , content dé fes mal-
heurs , 

D'une fiere beauté cherifFoit les rigueurs, 
Et' malgré fes mépris , la trouvoit adorablei 

Mais à prefent , pour fe biffer charmer , 
On veut une Beauté traitable, 
Et l'on ne trouve rien d'aimable, 

Dans le plus bel Objet qui ne fçait pas aimer. 



B A L L E T. m 
P A L E M O N. 

Un cœur qui reconnoîr l'amoureufe puifTance^ 
N'a-t'il plus befoin de confiance ? 
Peut-if être heureux en un jour? 
Eft-ce le liaz.ard: qui difpenfe 

Les faveurs qu'autrefois on dcvoit à 1 ' 1 mour? 

Mais, c'en eft trop ; je fuis las de me plaindre -
Au deffaut de l'Amour , l'hymen a d'autres 

nœuds , 
Qui peuvent combler tous mes vœux» 

M O M U S. 

Il eft dangereux de contraindre 
Une Maîtreffe infenfible â nos feux : 

Tous les foins que l'on prend , pour s'en faire-
trop craindre, 

Ne fervent, bien, fbuvent, qu'à la forcer à; 
feindre, 

Et qu'à rendre un Rival heureux. 

P A L E M O N . 
Melitte chérit l'innocenceT 

D'un auftere devoir fon cœur eft trop jaloux; 
M O M U S. 

Dans fa vangeance 
L'on cherche, avec plaifîr, à remplir fon cou-

roux : 
Une Beauté,que la contrainteoffenfe, 
Quand elle veut fe vanger d'un Epoux , 

Sçait trouver des plaifirs bien doux 
Dans la vangeance. 
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P A L E M O N . 

Non, je n'écoute rien , tout flate mes defïrs • 
Junon . Venus , Hébé me feront favorables ; 
Je rendray Jupiter témoin de mes foûpirs ; 
Ce Dieu, fcniible aux maux des Amants mifc> 

rables, " 

Sçaura , par fon pouvoir , afiurer mes plaifirs. 

MOMUS a part. 
O Ciel ! 

P A L E M O N . 

Je veux encor luy cacher ma foiblciîe. 
Je voudrois ne devoir mon bonheur qu'à mes 

foins, 
Tout autre fècours me blefle : 
Faut-il qu'un excès de tendreffe. 

Soit aujourd'huy ce qui charme le moins ? 

Mais dans les airs une fplendeur nouvelle 
Releve la clarté du jour ! 

L a terre femble en devenir plus belle: 
C'eft la Déeffe de l'Amour. 

C'eft Venus, qui defeend de la gloire éternelle; 
Et qui répand fur cet heureux fejour, 

L'cclat & les attraits qu'elle porte avec elle. 



B A L L E T , 

SCENE C I N Q U I E M E . 
VENUS defcend dans une machine y accompagnée 

des Grâces & de plaifirs. 

M O M U S , P A L E M O N , V E N U S ; 

Troupe D E G R A C E S é> D E P L A I S I R S , 

V E N U S . 

LE foin d'appaifer vos douleurs , 
Dans ces lieux m'oblige à defcendre. 

Vôtre amour doit tout entreprendre, 
Pour attendrir l'Objet, qui fait couler VOS 

pleurs. 

Que les foins, les regards, les fpupirs & les 
larmes 

Sont de puiffantes armes ! 
D'un cœur qu'on veut toucher, ils banniflené 

la paix , 
Us feduifent l'orgueil par d'agreables char-

mes , 
Et peignent l'efclavage avec de doux attraits: 
Pour regner fur les cœurs , l'Amour n'a d'au-

tres traits, 
Que les foins , les regards , les foupirs, & les 

larmes. 



ISOLES A M O U R S D E M O M U S, 

Venus fecondera de fi tendres amours, 
ous Grâces , vous plaifirs , qui me fuivez 
fans cefïe T. 

Par vos centres; concerts rmoderez.fâ trifteffe; 
Qu'il commence par vous d'éprouver mon fe-

cours. 

Entrée des Grâces, & des pUiflrs,-

U N P L A I S I R . 
Tendres Amants, 

Ne briftz point vos chaînes; 
De doux moments 

Suivront enfin vos peines. 

L E -C. H (E U R.-

Tendres Amants, 
Ne brifez point vos chaînes;, 

De doux moments 
Suivront enfin vos peines. 

U N P L A I S I R . 
Si vos defirs' 

Vous font verfer des larmes ; 
Tant de foûpirs , 

De tourments & d^allarmes 
De vos plaifirs 

Redoubleront les charmes. 

L E C H CE' U R.' 

Tendres- Amants , 
N e brifez point vos chaînes j' 

De doux moments 
Suivront enfin vos peines. 



B A L L E T . ïtj 
U N P L A I S I R . 

L'Amour vangeur 
Des coups dont il vous bleflè,, 

Sera vainqueur' 
D'une fiere Maître/Te : 

Le plus grand cœur 
A des jours de foiblellè. 

L E C H Œ U R . 

Tendres Amants, 
Ne brifez point vos chaînes; 

De doux moments 
Suivront enfin vos peines. 

M O M U S a VENUS. 

Palemon doit avoir des grâces à vous rendre.' 
Vous pouvez tout fur l'Amour de vôtre Fi ls ; 
Quel fucce's de vos foins ne doit-on pas at-, 

tendre ? 
Mais, parlons fans myflere , un nouvel Adonis 
N'eft il point le fujet, qui vous a fait des-

cendre ? 

Venus, plus d'une fois ne fongeant plus aux 
Dieux , 

Et pour fuivre un Mortel , abandonnant les 
Cieux, 

D'un amour prévenant t a tracé le modele: 
Son exemple a banny bien des vaines façons j 

Et je connois plus d'une Belle . 
Qui pourroient de cet art luy donner des le-; 

fons. 
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V E N U S. 

Momus ne fe plaît qu'à médire : 
S.es menfonges divers font connus en tous lieux. 

M O M U S. 

Momus eft quelque Cois accufé d'en trop dire, 
Mais , ii faut 1'avoiier , la plus forte fatire 

Eft fouvent due aux plus grands Dieux. 

V E N U S . 

La loy d'aimer eft naturelle , , 
rAux charmes de l'amour rien ne peut refifter ; 

Peut-on devenir criminelle , 
En Suivant un penchant qu'on ne fçauroit 

domter? 
M O M U S. 

•Vos amples fîateurs n'ont eu que trop de 
force, 

On fe rend bien fouvent fans avoir combattu; 
Et vous avez fait naître un terrible divorce, 

Entre l 'Amour, & la Vertu. 

V E N U S . 

Je vous quitte fans vous répondre. 
Momus, craignez qu'un jour , pour vous con-

fondre, ' ' 
L 'Amour ne me vange de vous; ; 

Palemon, confervez Une ardeur inyincïble , 
Si Mélitte pour vous ne peut être Sênfible, 

Jamais un autre ,au moins, ne fera fon Epoux. 



B A L L E T . ï6f 

S C E N E S I X I E ' M E . 
P A L E M © N , M O M D S . 

M O M U S . 

S Ans ufer du pouvoir fuprême , 
Que le Maître des Dieux a fur tout l'univers , 
Vous recevez le prix de tant de maux foufferts: 
Venus court aflurer vôtre bonheur extrême. 

P A L E M O N . 

Du fecours de Venus , je dois tout efperer, 
Et je veux, pour fléchir l'Ingrate que j'adore^ 

Que mon amour s'exprime encore , 
Par des jeux qu'en ces lieux je feray celebrer. 

Si le cœur d'une Ingrate à mes vœux Ce refufe -t 

Si fa froideur outrage un trop fidel Amant : 
Sa rigueur fervira d'excufe 
A mon jufte reflentiment. 
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S C E N E S E P T I E M E , j 
M E' L I T E , M O M U S . 

M O M U S fins voir M E'L I T E. 

IL le faut avouer , mon cœur , avec juflice, 
S'alarme d'un obftaclea fon amour fatal.., 

Ne puis-je, par quelque artifice , 
Tromper Fefpoir de mon R i v a l . . . 1 

Ne craignons rien, tout me fera facile: 
J e puis . . . Mais quel objet fè prefente à mes, 

yeux ? 
Quel deflèin , vous conduit en ces paifiblcs 

lieux ? 
M E' L ï T T E. 

Je cherchois tin féjour tranquile, ^ 
Où nul Amant trompeur ne fuivit point mes 

pas, 
Et je l'aurois trouvé dans ce charmant azilc, 

Si Momus ire s'y trouvoit pas. 
M O M U S 

Si les Amants joignoient à des fiâmes difcretcs 
Et ma confiance, & ma fincerité, 

Moins de belles feroient fujettes 
Au repentir de leur crédulité. 

M E' L I T E. 
A y je pû vous lier d'une amoureufe chaîne? 
Amesfoibles attraits, avez-vous pu céder? 

MOMUS 



B A L L E T . te? 

M O M U S . 

Si vous en étiez moins certaine , 
Vous ne rifqueriez pas de me le demander,, 

M E ' L I T E . 
Pour payer un aveu fi fincere , & fi tendre, 

Je veux bien enfin vous apprendre 
A quoy Te bornent tous mes vœux ; 
La feule liberté m'enchante , 
Et je fuis plus indifférente, 
Que vôtre cœur n'eft amoureux. 

M O M U S . 

Palemon punira les mépris d'une Ingrate. 
Vôtre hymen eft conclu, Jupiter eft pour luy: 

Qu'aucun vain efpoir ne vous flate, 
Contre un Dieu fi puiffant trouve t'on quel-

que appuy i 
M E' L ï T E. 

O Ciel ! à ce malheur ferois-je condamaéc î 
M O M U S . 

Je puis rompre cet hymenée. 
îlatez le tendre amour que j'ay pris dans vc<-

yeux ; 
Mais, parlez, j'apperçoy Palemon; il s'avanc 

M E' L I T E. 
Ah ! fauvez-moy d'un hymen odieux, 
Et fiez-vous à ma recoanoifîance. 
TOMB V» H 



pst LES A M O U R S D E MO MUS, i 

S C E N E H U I T I E M E . 
M E ' L I T T E , M O M U S , PALEMON, 

Troupe D E D I V I N I T E Z des Eaux. 

P A L E M O N h M h'L I T E. 

BElle Nymphe , cédez à l'ardeur de mes 
feux, 

Connoilfez ma perfeverance : 

En parlant aux Divinitez,. 

V o u s , qui du Dieu des Eaux reverez lapuif-
fan ce, 

Exprimez , par vos chants , mes tranfports 
amoureux. 

Il n'eft point déplus jufte hommage, i 
Que celuy que P A mour fait rendre à la Beauté; ; 

Elle fait chérir Pefclavage , 
Efforce, avec douceur, le cœur le plus fauvagt 

A n'aimer plus la liberté. 
U n'eft point de plus jufte hommage , 

Que celuy que l'Amour fait rendre à la Beauté. 
L E C H Œ U R . 

Il n'eft point de plus j u f t e hommage, 
Que celuy que l'Amour fait rendre à la Beauté. 

Elle fait chérir l'efclavage , 
Et force, avec douceur, le cœur le plus fauvagt 

A n'aimer plus la liberté. 
II n'eft point de plus jufte hommage, 

Que celuy que l'Amour fait rendre à la'Beautc. 



B A L L E T . 

Entrée des Vi-V mitez des EAUX. 

Deux Nymphes chantent ce Menuet , & U 
Chœur des Nymphes le répété après elles. 

D E U X N Y M P H E S . 

Un cœur a beau fe deffendre , 
ï l pouffe enfin des foûpirs ; 

Bien-rôt l'Amour vient le furprendre 
Rien n'eft fi doux que de fe rendre 
Au charme flateur des plaifirs. 

L E C H Œ U R . 
Un cœur a beau fe deffendre, 
ï l pouffe enfin des foûpirs ; 
Bien-tôt l'Amour vient le furprendre: 
Rien n'eft fi doux que de fè rendre, 
Au charme flateur des plaifirs. 

L E S D E U X N Y M P H E S . 

En vain le cœur le moins tendre 
Cherche à vivre fans defirs : 
Bien-tôt l'Amour vient le furprendre : 
Rien n'eft fi doux que de fe rendre, 
Au charme flateur des plaifirs. 

L E C H Œ U R . 

En vain le cœur le moins tendre 
Cherche à vivre fans defirs : 
Bien-tôt l'Amour vient le furprendre : 
Rien n'eft fi doux que de fe rendre, 
Au charme flateur des plaifirs. 

Lafuite de PALEMON recommence fes danfes. 
H ij 



pst LES A M O U R S D E MO MUS, i 

L E C H Œ U R . 

ï î n'cft point de plus juftc hommage , ' 
Que celuy que l'Amour fait rendre à la Beauté, 

~ Elle fait chérir l'efclavage , 
Et force , avec douceur, le cœur le plus fauvage 

A n'aimer plus la liberté. 
I l n'eft point de plus jufte hommage, 

Que celuy que PAmour fait rendre à la Beauté. 

I 

Fia du fécond Allt, 

y 



B A L L E T . 

A C T E III. 
£e Théâtre reprefente un lieu qu'H E'B E9 

a fait crner, pour fervir aux Nopces 
^ M E ' L I T E & de PALEMON^ 

S C E N E P R E M I E R E , 
H E ' B E ' . 

C ^ U ' u n vain orgueil caufe de peines l 
Trop heureux qui fe borne à regner fur faa 

cœur ! 
Les foins de tant d'Amants, fournis à ma ri-

gueur , 
Pourroient combler les vœux des Beautez les 

plus vaines ; 

Cependant toute leur ardeur , 
Ne fçauroit qu'augmenter la honte, SE la dou-

leur 
D'en voir un plus heureux fe choifu d'autres 

chaînes. 
Qu'un vain orgueil caufe de peines 2 

.Trop heureux qui le borne à regner fur fon 
cœurl 

H H 
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Je voy Momus, mon dépit fe redouble; 

lâche , quoy ? ma fierté ne peut me fecourir ? 
L a honte de fentir mon trouble , 
N'a-t'elle pas diî m'en guerrir ! 

S C E N E S E C O N D E . 
H E ' B E ' , M O M U S . 

H E ' B E ' . 

VOus paroiffez furpris, craignez-vous ms 
prefenee ? 

Mes yeux pour vous n'ont rien de dangereux. 
M O M U S . 

On rend hommage à leur puiflaftce , 
Quand on craint d'en être amoureux. 

H E ' B E'. 
Ne craignez point de vous laifier furprendre, 
Le feul nom de l'amour fuffi't pour m'étonner î 

Je ne veux point en prendre, 
Et ne puis en donner. 

Pour vous, vous n'aimez rien, 
M O M U S , 

Je crains trop l'efclavage. 
La raillerie eft mon partage, 

Ce n'eft point à Venus que Momus fait fa 
cour : 

Qui veut railler doit être fage , 
Et rarement on l'eft , quand on a'de l'amour. 



B A L L E T . 1 7 ; 

H E ' B E'. 

1 C'eft trop me déguifer un feu qui vous dévore; 
Mélite eft jeune & belle , & vôtre cœur l'adore? 
Mais je vous plains d'avoir vu fes beaux yeux, 

A Palemon la Nymphe eft deftinée, 
Et c'eft pour celebrer cet heureux hymenée ; 
Que j'ay fait préparer la pompe de ces lieux, 
D'un coup fatal , je voy vôtre ame atteintes 

Avouez le trouble , & la crainte, 
Dont vôtre cœur eft agité. 

M O M U S . 
Si l'Amour triomphoit de mon indifférence1-, 

Et qu'une volage Beauté 
M'outfigeât par fon inconftance; 
Son hymen, & ma liberté 
Rempliroient toute ma vangeançe. 

S C E N E T R O I S I E'ME; 
H E' B E'. 

IL cache de fon cœur le defordre fatal, 
Si je n'ay pu fur luy remporter la victoire . 

Le triomphe de fon Rival 
Vange la perte de ma gloire. 

La feule vanité, peut tout fur mon efprit ; 
Je fens bien que jamais l'Amour n'en fût le 

maître, 
Une ardeur que 1'orgiieil fait naître, 

S'éteint bien-tôt par le dépit. 
H iv 
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Momus paroît , quel defïein le rameine ?• 
Contraignons: Tes regrets, ma prcfence le gêne: 
Quelplaiftr . . . Mais plutôt , cachons-nous eiv 

ces lieux, 
Si je perds la douceur de redoubler fa peine, 
J 'auray celle, du moins, de le connoître mieux. 

S C E N E Q J J A T R I E ' M E . 

H E ' B E ' a l'écarty M E ' L I T E , MOMUS. 

M O M U S A M E ' I I T Ï 

Es foins ont réiiflî ; vous n'avez rien a 
craindre ; 

L'amoureux Palemon féduit par mes difcours, 
A cru que s'il cefToit de vouloir vous con-

traindre , 
Vous couronneriez fes amours : 

Par cet efpoir flateur j'ay trompé fa tendreffe, 
Et fa vaine délicatefle, 

Auprès de Jupiterl'intereffant pour vous, 
Ce Dieu que l'Olimpe revere , 

A juré qu'à vos vceux rien ne fera contraire, 
Et que vôtre choix feul vous feroit un Epoux» 

H E ' B E ' a fart. 

Qu'entens-je » 
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M E ' L I T E. 

Quel bonheur fuccéde à mes allarmes ! 
Heureufe liberté , dont je goûte les charmes, 

Qu'avec plaifîr je vous voy de retour ! 
La douleur de vous perdre en ce funefte jour , 
A mes yeux languifiànts a bien coûté des lar-

mes ! 
Heureufe liberté, dont je goûte les charmes 

Qu'avec plaifir je vous voy de retour 1 

M O M U S . 

Vous avez flaté ma tendrefle ; 
Mais d'une jufte peur mon cœur fe fent frap-

per ; 
Seriez-vous bien la premiere Maîtreffe 

Qui ne fçût pas l'art de tromper ? 

M E' L I T E. 

Votre ardeur à'mes yeux vient afîéz 'de^ pa-
roître : 

Attendons Palemon ; je veux faire connoître 
Qiie le cœur de M élite eft juftë & généreux" 

M O M U S , 
J e puis, fi je vous croy , me flater d'être heu-

reux. 
Déjà, pour celebrer un fuccés favorable , 
Qui comble vos fouhaits, & remplit vos defirs, 
J'ay formé les apprêts d'une fête agréable, 
Dont je vais vous offrir les innocents plaifirs» 
De quel étonnement Hébé fera faifie ! 

Cette Déeffe ignore nos ardeurs ; . . . 
H : ? 
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H E ' B E ' . 

Non,non,Hébé eonnoît lefecret de vos cœurs; 
Et voit vôtre bonheur fans vous porter envie. 
M élite vos delîrs feront bien-tôt contents, 
Vous trompez Palemon, Hébé, Jupiter même. 
Vos premiers coups d'elîay font des coups écla-

tants , 
Et j'ignorois qu'un cœur put,en li peu de tems, 

Eftre femblable à ce qu'il aime. 
J e traite encor mes yeux d'infideles témoins., 

M O M U S, 

i l eft peu de cœurs fans myftere, 
En vain à les connoître on applique fes foins ; 

Celuy qu'on croit le plus fîneere , 
Eft bien fouvent eeluy que l'on conoît le moins. 

Mais on vient celebrer une nouvelle fête. 

H E ' B E 5 . 

Momus en veut , fans doute, honorer fa con» 
quête : 

Jupiter eft mon Pere , & le Maître des Dieux. 
A fès Arrefls je doy fouferirfe. 

J e vais . . . . 
M E ' L I T E à fart a H E ' B E'. 

Ah ! demeurez , ne quitte» point ces lieux , 
Je ne m'explique point, je craindrois d'en trop 

dire ; 
Mais avant qu'il foit peu vous me eonnoîtiez 

mieux , 
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S C E N E C I N Q U I E M E . 
H E ' B E , M E ' L I T E , M O M U S , B A C H U S , 

Troupe D E S U 1 V A N T S de MOMUS. 

Vremiere Entrée de la fuite de MOMUS. 

B A C H U S . 

JE viens d'une fête charmante 
Redoubler les vives douceurs, 

Et par de bachiques ardeurs, 
Augmenter, s'il fe peut, le feu qui vous en-

chante , 
Et qui brûle vos tendres .cœursl 

L'Amour doit à Bachus la moitié de fa gloire. 
Quand le Dieu des Amants court feul a La vi-

ctoire, 
On peut quelquefois fe domter ; 

La raifon bien fouvent triomphe de fes char-
mes: ' ' . .: - ' ^ " -S" " 

Mais quand Je Dieu du vin luy veut prêter des 
armes, 

Rien ne fçauroit luy refifter. 

La fuite de MOMUS recommence fes danfes, 
M O M U S. 

Je o o y voir Palemon. 
M E ' L I T E. 

L'Amour icy l'appelle, 
M O M U S . 

Vous l'allcz mal payer de fa fidélité. 
u H v j 



î8o L E S A M O U R S D E M O M U S , 
t 

S C E N E S I X l E ' M E . 
H E ' B E ' , M E ' L I T E , P A L E M O N > 

M O M U S , C O M U S , B A C H U Î . 
Troupe D E S U I V A N T S DE MOMUS. 

P A L E M O N I M .a ' 1 ,1 T I » 

J' A y fuivi les confèils d'un amy plein de zele. 
Vous êtes libre enfin , & Momus m'a iîaté 

Qu'un cœur gencreux & fidele 1 

Pourroit d'un cœur ingrat vaincre la cruauté. 
Ne trahirez-vous point cette douce efperance ? 

Parlezi1 nommez vôtre vainqueur ? 
M O M U S . 

D ' u n Dieu qui vous adore., achevez le bon? 
heur , 

Et cédez pour le moins à la reconnoiffànce, 
P A L E M O N é " M O M U S , 

Souffrez qu'en vôtre cœur l 'Amour foit le plus 
fort. 

Partagez trne douce flâme. 

M E ' L I T E . I 
Puifqu'il faut reveler le fecret de mon amç^ 

J e vais enfin ordonner de mon fort. 

L'hymen n'a pas toujours le chagrin en pat" 
tage ; 

Mais c'eft affez qu'il foit an efçlav^ge. 
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Pour me rendre infenfible à fes trompeurs at-
; traits, 

Je me crains , fe fçay ma foibleffe. 
Je pourrois vous aimer avec trop de tendreiïfc-, 

Et je ne veux aimer jamais.. 

M O M U S. 
O Ciel ! 

H E'B E ' a parti 

^ Un doux fucce's trompe enfin mon attenter. 

P A L E M O N ; 

Vous infultez , Ingrate , une ardeur trop con-
fiante. 

Il faut fe dérober à vos cruels mépris , 
Malgré mon defefpoir j'adôreray vos charmes; 

| Je vais loin de vos yeux,livrer les miens aux 
larmes, 

Et gémir fous les coups des. yeux qui m'ont 
furpris j 

j'étouffe dans mon cœur un couroux équitable; 
Puifle le Ciel, à vos vœux favorable , 

Vous former à jamais dés moments fortunez 2 
Et s'il ne peut pour moy vous rendre plus fen-

fible, 
Vous épargner, s'il eft poflîble , 

, Jufqu'aux remords des maux où vous m'aban-
donnez. 
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S C E N E D E R N I E R E . 
H E ' B E ' , M E ' L I T E , M O M U S , C O M U S , 

B A C H U S , Suite de MOMUS. 

C O M U S a H E'B E'. 

DOis-je vous voir au/ïï méprilèr ma ten-
drefle ? 

De mes cruels malheurs rompez enfin ce cours. 
H E ' B E'. 

Je veux que vous m'aimiez Tans ceiïe. 
L'Hymen eft le tombeau des plus tendres a-

mours ; 
Si je voulois répondre à l'ardeur qui vous 

preflë , 
Vous ne m'aimeriez pas toujours : 
J e veux que vous m'aimiez Tans celle. 

C O M U S-
Vous m'ordonnez de vous aimer -r 

L'Amour fera vainqueur de vôtre refiftance: 
Craignez ce Dieu qui peut tout enflâmer, 

Et craigne? encor plus mes foins, & ma con-
fiance. 

H E' B E'i 
Mais Momus en amour n'eft pas des plus heu-

reux, 
M E' L I T E. 

A fon malheur , Momus a du s'attendre. 
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M O M U S . 

Je fçay trop comment je dois prendre 
Vh fuccés qui paroît fi contraire à mes vœux £ 
Que rien ne trouble icy nos plaifirs & nos jeux. 

Sçavez-vous fi pour vous Surprendre , 
Je n'ay pas feint d'être amoureux î 

M E ' L I T E. 

L'effet a mal remply vôtre envie indifcrete. 

M O M U S. 

Contre un fexe flateur, & trop fur de fes coups> 
L'adrelfe eft toujours imparfaite ; 
La plus fimple , la moins coquette, 
Sçait tromper cent fois mieux que nous1. 

H E ' B E ' , M E ' L I T E M O M U S t 

Joiiiifons d'une Paix profonde. 
L'indifférence eft ie fuprême bien. 

Un cœur qui ne defire rien, 
Pofiede tous les biens du monde; 

L E C H Œ U R . 

Jouilfons d'une paix profonde , 
L'indifference eft le fuprême bien* 

Un cœur qui ne defire rien , 
Poffede tous les biens du monde-. 
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Seconde Entrée de la fuite de MOMUS. 

M O M U S & B A C H U S . 

rAmants, qui gemiffez dans de cruelles peines ; 
Ceflez d'aimer vos chaînes , 

Bachus veut vous en dégager; 
Vangez-vous du trait qui vous blelîe. 

l e vin fait oublier une ingrate Maîtrefie, 
Et c'eft en l'oubliant que l'on doit s'en vanger. 

&a Suite de MOMUS forme la derniere Entrée. ' 

Que ces forefts de nos chants retentifient ! 
Que les Oifeaux à nos concerts s'unifient! 

Les vrais plaifirs font faits pour nous. 
Que nôtre fort eft doux i 

Emàtt troiftéme & dernier ABe. 

L E C H Œ U R . 
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PROLOGUE 
Le Théâtre reprefente une Campagne embellie 

\ de Boccages & de Prairies , coupées par le 
Fleuve du Permejfe , & dans l'éloignement 
le Mont- Hélicon. 

S C E N E P R E M I E R E . 
' M E L P O M E N E , E U T E R P E , C L I O 

LE PERMESSE appuyé fur une Urne. 

M E L P O M E N E , E U T E R P E & 
L E P E R M E S S E » 

ÂH S que font devenus nos jours les plus 
charmants î 

M E L P O M E N E . y 
Quand pourrons-nous bannir cette fombre 

rrifteffe 
Qui regne depuis fî long-temps 

Dans les climats où coule le PermeiTe ? 



iîS» B A L L E T D E S S A I S O N S , 
M E L P O M E N E E U T E R P E fy 

L E P E R M E S S E . 

'Ah ! que font devenus nos jours les phis char-
mants ! 

E U T E R P E . 
La Gloire trop lieureufè, 

Du. Héros qu'elle fert borne tous les defîrs, 
Avec elle autrefois nous faifions fesplaifirs: 
N o n , rien ne peut calmer nôtre douleur af-

freufe. 
T O U S T R O I S . 

rAîi ! que font devenus nos jours les plus char-
mants ! 

L E P E R M E S S E. 
Vous éternifez fa mémoire 

Par le récit de fes faits éclatants, 
[Vous fauvez fon grand nom de l'outrage du 

îemps , 
Et tous vos foins font pour fa gloire. 

C L I O. 
La feule Paix a de qu®y le charmer, 

Préparez vos concerts , Se cefTez de VOUS 
plaindre, 

Quoy qu'il puifle fe faire craindre, 
II, aime mieux fe faire aimer. 

Ou entend icy un Concert harmonieux, qui 
annonce l'arrivée d'APOLION. 

T O U S. T R O I S . 
Quel bruit, quelle douce harmonie 

Vient difîîper nôtre mélancolie? 

JLE PBRMESSE f e l e v e , & v i e n t f u r l e f h é a W i 



P R O L O G U E . 

S C E N E S E C O N D E . 
L E PERMESSE, LES T R O I S MUSES, 

L E P E R M E S S E . 

MOdercz vôtre cours, coulez plus iente^ 
ment, 

Impatientes ondes ; 
Vôtre murmure trouble un concert fi char* 

mant : 
Coulez plus lentement, 
Impatientes ondes. 

Et vous , Divinitez des Eaux , 
Sortez de vos grottes profondes , 

Pour écouter des chants fi doux,& fi nouveaux. 

Les Nymphes & les Nayades fortent des Eaux, 

C L I O. 
Ce bruit me fait connoître 
Qu'Apollon va paroître. 

L E P E R M E S S E . 

Nous allons jouir des beaux jours 
Par fon augufte prefence ; 
Ondes, reprenez vôtre cours, 

Portez en cent climats fa gloire, Se fa pui£» 
fance. 
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S C E N E T R O I S I E M E , / 

L E P E R M E S S E , L E S T R O I S MUSES, 
L E S N Y M P H E S , L E S N A Y A D E S , 

A P O L L O N dans un char brillant. 

Suits du PERMESSE chantants, d^nfants, 
deux JVayades, fuite des MUSES, 

J e rameine en ces lieux les Jeux & les Plaifirs. 
Le plus grand Héros de la terre , 

Occupé nuit & jour du foin de Tes Sujets, 
Au milieu de la guerre, 

Leur fait goûter une profonde pair. 

L E S M U S E S -

Ses ennemis troublez redoutent fa colere, 
Son bras confond leur orgueil temeraire. 

A P O L L O N . 

Admirez fes vertus , celebrez fes bienfaits, 
Qu'il regne fur vous à jamais. 

L E S M U S E S & L E P E R M E S S E . 

Admirons fes vertus , célébrons fes bienfaits. 
Qu'il regne fur vous à jamais. 

A P O L L O N . 
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A P O L L O N . 
Vivant fous fa conduite , 
Mutes , dans vos Concerts , 

Chantez ce qu'il a f a i t , chantez ce qu'il mé-
dite , 

Et portez-en le bruit au bout de l'univers : 
Dans ce récit faites entendre 

A l'Empire François ce qu'il doit efperer , 
Au Monde entier ce qu'il doit admirer 

Aux Rois ce qu'ils doivent apprendre/ 
L E C H Œ U R . 

Rangeons-nous fous fes loix, 
Il eft beau de les fuivre. 

A P O L L O N . 
Rien n'eft fi doux que de vivre 

A la Cour de Louis , le plus parfait des Roi's* 

L E C H Œ U R . 
Rien n'eft fi doux que de vivre, 

A la Cour de Louis, le plus parfait des Rois. 
A P O L L O N . 

Je vais terminer la querelle 
Qui defunit les Saifons aujourd'huy, 
Occupez-vous de fa gloire nouvelle, 

Et formez des Concerts qui foient dignes de 
luy. 

APOLLON s'enleve fur fon char. 
LES T R O I S MUSES & L E PERMESSE. 

De nos charmants Concerts, que l'Echo re-
tentifTe, 

Qu'avec nous tout s'unilTe , 
Célébrons les fameux Exploits,' 

Du plus parfait des Roy s. 
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L E PERMESSE & LES CHŒURS. 
La Gloire s'attache fans cefle 

Aux pas de ce fameux Vainqueur $ 
S'il fait admirer fa Sageflè, 
I l fait redouter fa Valeur. 

Les Mufes & le Permejfe fe retirent» 

C H Œ U R. 

Aimons fans nous contraindre, 
Nous n'avons rien à craindre ; 
Jufques dans fes rigueurs 
L'Amour a des douceurs , 
L'Objet le plus févére 
S'arme en vain de fierté ; 
Quand on fçait l'Art de plaire, 
On eft bien-lôt écouté. 

Fin du Prologue. 

PREMIERE 
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> A C T E U R S 
DU B A L L E T . 

L E P R I N T E M P S . 
Z E P H I R E . 
C L O R I S , 

jb F L O R E . 
Troupe de Jeux de Plaifirs. 
Troupe de Nymphes de la fuite de FLORE. 
E O L E. 
V E R T U M N E . 
P O M O N E . 
C E R E ' S 
Suite de / 'ET E*. 

> L ' A U T O M N E . 
A R I A N E . 
C E P H I S E. 
B A C H U S. 
Suite de / 'AUTOMNE. 
Troupe de Vendangeurs & de Vandangeufes. 
Deux petits Vendangeurs. 
Une petite Vendungeufe. 
L' H Y V E R . 

, B O R E ' E . 
A Q U I L O N . 
O t î T H I E . 
A P O L L O N . 
Trripe de Bohemiens & de Bohémiennes„ 
troupe d'Efpagnols & d'Efpagnoles. 

TOME Y . I 
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M O M U S . 
Suite de M O M U S . 
Suite du P R I N T E M P S . 
Suite de / ' E T É ' . 
Suite de / ' A U T O M N E . 
Suite de / ' H Y V E & . 
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PREMIERE E N T R E ' E . 

Le Theatre reprefente une Campagne riante t 

coupée de plujîeurs ruijfeaux & bordée de 
Coteaux couverts de Fleurs & de Ver-
dure. 

— __ . - ^ 

S C E N E P R E M I E R E . 
L E P R I N T E M P S . 

X_/Affreufe Difcorde en ce jour 
Renouvelle encre nous une Guerre fatale ; 

Chaque Siifon tour à tour 
Veut l'emporter fur fa rivale. 

Mais en vain au Printemps , on croit donner 
la Loy , 

J'efpere qu'Apollon s'expliquera pour moy. 
j'aime toute la Nature, 

Des plus affreux Hivers j'écarte les frimats . 
J'amene les beaux jours, les Fleurs & la ver-

dure , 
La Terre à mon retour reprend tous fes 

appas. 
î ij 
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Les Ris , les Jeux , la charmante JeunefTe, 

Accompagnent toujours mes pas , 
Les Plaifirs me fuivent fans cefiè, 
Tout languit, où je ne fuis pas. 

Pour obtenir la préférence 
Faifons éclater ma Puifiance ; 

Affemblons les Plaifirs avec tous leurs attraits, 
Que la Terre embellie étale mes bien-faits, 
Que la brillante Flore & le jeune Zéphire 
Parfument en ces lieux l'air que l'on y refpire.' 

: ) 
S C E N E S E C O N D E . 

Z E ' P H I R E feul. 

C> Harmants Ruiffeaux , Boccages renaif-
> fànts , 

Vous aviez autrefois dequoy flatter mes fens, ( 

Jesoûtoisà vous voir une douceur extrême: 
Si pour mes yeux , vous n avez plus d appas, 

Ah ! ne vous en offenfez pas : 
Us n'en fçauroient trouver , loin de celle que 

j'aime. 
C t o R i s paraît fans être apperçûé du Zephitf-

Mon cœur inconftant & leger 
S'eft toujours fait un plaifir de changer, 

A brûler plus d'un jour rien n'a pû le con- ? 
traindre , 

Mais il revient à Flore , elle fixe mes vœux, 
Ses appas , dans mon arne ont ralumé desfeuï 

Que je ne puis éteindre. 
Je voy Cloris. 



D E S S A I S O N S , ïp? 

S C E N E T R O I S I E M E , 
Z E' P H I R E , C L O R I S . 

C L O R I S. 

F Iniflez vos regrets. 
Z E ' P H I R E. 

Flore ne répond point à mon impatience, 

C L O R I S 
Dans ces lieux fa prefence , 

Va bien-tôt dtffiper vos chagrins inquiets. 
Z F P H I R E. 

Vous pouvez adoucir les maux de fon absence, 
Vous êtes à mes yeux plus belle que jamais. 

Si vous blâmez mon inconftance, 
N'en accufcz que vos attraits. 

C L O R I S-
Je ne puis rien comprendre à vôtre humeur 

legere. 
Z E' P H I R E. 

L'Amour eft un tribut qu'on doit à la beauté. 
C L O R I S. 

Vos difeours ne me touchent guère, 
Je connois trop vôtre legereté. 

Vous fentez malgré vous , affoiblir vôtre 
chaîne 

Quand vous voyez Flore un moment ; 
Vous la cherchez avec empreffement, 
Et vous la quitterez fans peine. 
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Z E ' P H I R E , 

l e fêul Amour a droit de nous charmer, 
A Ton gré , fous Tes Loix , il nous range ; 

Eft-ce ma faute , fi je change , 
Lorfque d'un feu nouveau , ce Dieu veut 

m'enflâmer ? 

O/i entend icy tin bruit de Mufique, éf 
voit la terre s'embellir. 

Z E' P H I R E. 

Que vois-je , la Terre fe pare 
De fes ornements les plus beaux ; 

Quelle douceur Ce. mêle au murmure des 
Eaux } 

l e Ciel prodigue icy ce qu'il a de plus rarej 
Tout y femble charmer les foins de mon 

Amour : 
O Dieux ! c'eft la brrllante Flore, 

le.« Fleurs que fous nos pas la Terre fait 
sclore, 

M'annoncent fon retour, 
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S C E N E Q U A T R I E M E . 
Z E ' P H I R E , F L O R E & C L O R I S . 

Troupe de Nymphes de la, fuite de FLORE. 

Z E ' P H I R E . 

1 3 Elle Flore, que vôtre abience 
Expose un cœur fidèle à de funeftes coups ! 
Les maux les plus cruels de l'Amour m 

couroux 
N'égalent point la violence 

Des maux qu'on fouffre en vôtre abfèncc. 

F L O R E. 

Me venez-vous oiïrir de volages amours i 

Z E ' P H I R E. 

Mon cœur brûle pour vous d'une flâme çtef« 
nelie. 

F L O R E. 

Avant que le Printemps eût fini les beaux 
jours , 

Je le verrois infidèle, 
Si je voulois répondre à votre ardeur nou-

velle. 

Z E ' P H I R E. 

Non je ne puis celTer d'adorer vos attraits. 

F L O R E . 

Non, je ne vous croiray jamais. 
I ïv 
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Z E ' P H I R E. 

Croyez - en mes ferments, mon amour eft 1 

extrême. 
F L O R E . 

Je vous connois mieux que vous même, 
Tous vos ferments font fuperflus : 
Bien-tôt vous ne m'aimeriez plus , 
Si je difbis, que je vous aime. 

2 E ' P H I R E. 

Yôtre froideur pour moy , s'explique cha-
que jour. 

F L O R E . 

Une cruelle expérience 
Me doit faire craindre l'Amour. 

Sous une trompeufe apparence, 
ï l triomphe aifément de nôtre refiftance; 
Helas ! il s'en faut bien, quand il nous a 

fournis, 

Qu'il tienne ce qu'il a promis ! 

Z E' P H I R E. 
Fiez-vous à l'Amour , fes rigueurs inhumaines 
Ne doivent point caufer de trouble ni d'ennuy ; 
l i n e promet jamais de douceurs incertaines; 

I l a dequoy payer les peines 
D'un cœur qui s'abandonne à luy. 

F L O R E . 

Jufques dans fes plaifirs il nous force à nous 
plaindre, 
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2 E' P H I R E. 

Ceiïez de craindre, 
Quittez une vaine fierté. 

F L O R E . 

Ceflez de me contraindre, 
Mon cœur n'eft que trop agité* 

E N S E M B L E . 

'Ah ! qu'il eft mal a i f é , quand l'amour efs 
extrême, 

D e refifter à ce qu'on aimeS 

Pour triompher des Saifons aujourd'huy r 

Le Printemps vient icy faire briller fa gloire 5-
Secondons fes efforts , une telle V i f tôue 

Nous regarde aufTi-bien que luy* 

Z E ' P H I R E. 

/ 

ï y 
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S C E N E C I N Q U I E M E . 
Z E'P H I R E , F L O R E & leur fuite. 

LE P R I N T E M P S & fa frite, C LORIS, 
Troupe de JEUX & de P L A I S I R S . 

L E P R I N T E M P S . 

J 7 Eune Zéphire , & vous belle Déefle, 
Raffemblez vos attraits , ma gloire vous eu 

prefle , 
Joignez la douceur des Amours 
A la douceur des beaux jours. 

Z E ' P H I R E é 1 F L O R E , 

Joignons la douceur des Amours, 
A la douceur des beaux jours. 

L E P R I N T E M P S & L E CHŒUR. 

C'ell en vain que la fagefîe 
Veut forcer nos fentiments , 

Pour les cœurs que l'amour blefTe ; 
Tous les plaifirs font charmants ; 
Quand on n'a point de tendreiTe , 
On n'a point d'heureux moments. 

Z E'P H I R E & L E C H Œ U R . 

Tout cède à vos doux appas, Déeffe, 
Tout ce'de à vos doux appas : 
Quand par vos yeux l'amour blefle , 
Quel cœur ne fe foiîmet pas l 
Tout cède à vos doux appas , Déefie, 
Tout cède à vos doux appas, 
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Les R i s , les J e u x , la Jeuneffe, 
Sans cefle fui vent vo pas ; 
Tout cède à vos doux appas, DéelTe, 
Tout cède à vos doux appas. 

F L O R E . 

Amour, tu m'as foumilè encore à ta puif-
fance, 

Loin de te faire refiftance , 
A reprendre mes nœuds , j 'ay trouvé des-

appas ; 
Je devois éviter une chaîne nouvelle; 
Mais fi Zéphire enfin , eft devenu fidèle, 
Amour , je te dois trop , je ne m'en repens 

pas. 

Z E ' P H I R E & LES C H Œ U R , S . 

Le Printemps eft comblé de gloire, 
Il brille dans tout l'Univers ; 
Célébrons dans nos Concerts, 
Sa nouvelle yiétoue. 

Fin de la première Entrée, 
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S E C O N D E E N T K E ' E , 
XÉ Théâtre reprefente un Verger magnif, 

& dans Véloignement la Terre couverte de 
JHoijfons. 

S C E N E P R E M I E R E . 
L ' E S T E'. 

JE viens accomplir les promeffes 
Que le Printemps a fait à l'Univers 

Par tout on voit les Champs couverts 
De mes abondantes richefTes. 

Sans moy, fans mon divin fecours , 
Vainement les Mortels commenceroient s 

vivre ; 
Bien-tôt l'affreufe faim terminerait leurs 

jours 
C'eft m o y , feul qui les en délivre. 

Mes dons font précieux , on ne me voit 
jamais 

Sans Vertumnc, Pomone, & l'aimable Cérss. 
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S C E N E S E C O N D E . 
L ' E S T E ' & V E R T U N E. 

L ' E S T E'. 

QUelle fombre mélancolie 
Entretient vôtre rêverie ? 

V E R T U M N E . 

L'Amour me fait fentir fes plus funeftef 
coups , 

Poinone eft à mes vœux toujours inéxorable» 

L ' E S T E'. 
Efperez un deftin plus doux , 

Il vient un temps où l'Amour favorable 
Adoucit fon couroux : 

11 faut fur les Saifons., remporter la Vi&oirej 
Unifions nos efforts dans nos communs be-. 

foins , 
Triomphons, s'il fe peut ; vous partagez ma 

gloire , 
Vous devez partager mes foins. 
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S C E N E T R O I S I E M E 
V E R T u M N E. 

QUe mon deftin eft de'plorable ! 
Que mon defefpoir eft aftreux ? 

Amour impitoyable , 
Si tu ne veux me rendre heureux , . 

Ah ! laiffe-moy du moins le funefte avantage, 
De haïr enfin qui m'outrage , 
Et de pouvoir brifer mes nœuds. 

POMONB faroît & veut éviter VERTUMNE. 

Je voy Pomone qui s'avance,-
Elle approche à regret , elle craint ma pre-

fence. 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
V E R T U M N E fy P O M O N E . 

Y E R T U M N E. 

S I vous m'aviez cm , dans ces lieux, 
"Vous m'auriez évité , je le vois à vos yeux, 

P O M O N E . 

Je fuis l'Amour avec un foin extrême, 
Vous m'en pariez toujours , je ne veux plus 

vous voir ; 
Je crains fon funefte pouvoir ; 

Je ne vous fuirois pas, fi vous étiez d:: même, 
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v E R T U M N E . 

Non , vous ne fuyez point l'Amour , 
Vous fuyez un Amant que vôtre cœur dé-

daigne ; 
Ah ! je-ne voy que trop , ce qu'il faut que je 

craigne ; 

Vôtre haine pour moy redouble chaque jour, 

P O M O N E. 
Mon cœur n'a contre vous , ni haine ni colerc, 
Si je vous haïfiois , je ne vous fuyrois pas ; 
Je redoute un penchant à mon repos contraire, 
L'Amour inceffamment vous attache a mes 

pas, 

Je fuis fes dangereux appas. 

V E R T U M N E. 
En vain je me fais violence , 

Je jure chaque jour de ne vous voir jamais, 
Et de forcer mon amour au fiience ; 

Si-tôt que je revoy vos dangereux attraits, 
Je ne me (ouviens plus des ferments que j'ay 

faits. 
P O M O N E. -

Ne vous rebutez point, ofez tout entrepren-
dre , 

On peut vaincre l'Amour avec un peu d'efForî 
Il n'eft jamais le plus fort , 
Quand on veut bien s'en deffendre. 
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V E R T U M N E . 

C'eft par vos yeux qu'il regne dans les cœurs, ) 
A fes dangereufès douceurs , 

Dés qu'on vous voit, il faut fe rendre ; 
N'aymerez-vous jamais à vôtre tour ? 

Vous difpofez de l 'Amour, 
Pour en donner, & pour n'en jamais prendre, 

P O M O N E. 

Vous ne cherchez qu'à troubler maraifon, ; 
I l ne faut qu'un moment , pour fe lailfer 

furprendre ; 
Je dois de vos difeours éviter le poifon, 

Et je ne veux plus les entendre. 

V E R T U M N E . 

Ingrate , c'en eft fait je ne vous verray plus, * 
Je fuis trop rebuté par vos cruels reffus , 
y os mépris contre moy , n'ont que trop fç« 

paroître. 

P O M O N E. 

O Dieux r 

V E R T U M N E . 

LQuoy vous plaignez mon deftin rigoureux } 

P O M O N E. 

J e ne connoiflois point les tourmens amoureux; 
Eh ! pourquoy voulez-vous me les faire con-

naître } 
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" V E R T U M N E & P O M O N E . 

l'Amour foumet les Hommes & les Dieux 5 
Tout ce qu'on fait pour s'en deifendre, 

Ne fert qu'à rendre 
Son triomphe plus glorieux. 

V E R T U M N E . 
Ah ! que l'Amour a peu de gloire! 
Lorfque par vous , il triomphe d'un coeur, 
Ses traits n'ont point de part à fa viftoire , 
De fon triomphe, il vou . duttout l'honneur * 
C'eft par vos appas qu'il eft vainqueur , 
Une faut que vous voir pour le croire; 
Ah ! que l'Amour a peu de gloire ! 
lorfque par vous, il triomphe d'un cœur. 

Céres paroîi 

P O M O N E. 

Céres vient honorer ces lieux de fâ prefence. 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
CE'RES , V E R T U M N E & POMONE. 

C E ' R E S. 

ÏE vois avec plaifir , vos cœurs d'intelli-
gence ; 

Vertumne. enfin, n'eft plus fi rebuté : 
Que fur nos foibles cœurs, l'Amour a de-

puiffance ! 
On s'arme contre luy, d'une vaine fierté. 
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CE 'RES , V E R T U M N E & P0M0NE. 

Il faut céder , il faut le rendre j 
En faveur d'un amour fi tendre & fi cliai-

mant : 
Quel cœur peut long-temps fe deffendre, 

Contre un parfaic Amant ? 
U faut céder , il faut fe rendre, ** 

En faveur d'un amour fi tendre & fi char-
mant. 

V E R T U M N E . 

J e n'ay point de regret aux rigueurs dermes 
chaînes , 

J'en fuis allez recornpenfé; 
Qu'avec plaifir, quand l'orage eft pafle, 

On fe reiTouvient de fes peines î 

C E ' R E ' S. 

Ah î faut-il que vôtre bonheur 
Rapelle à mon efprit, ma perte trop fatale ! 
L e Dieu dont l'Univers adore la grandeur, 
Briîloit pour moy d'un ardeur fans égale} 
Hélas î il me préfère une heureufe Rivale j 

J ' ay perdu pour jamais fon cœur ; 
Ah ! faut-il que vôtre bonheur 

Rapelle à mon efprit, ma perte trop fatale ? 

Après tant d'injuftes rigueurs , 
Pomone, enfin , aime un Dieu qui l'adore ; 
D'un amour mutuelle , ils goûtent les dou-

ceurs ; 
Tandis que je verfe des pleurs, 

Pour un ingrat que j'aime encore 
Malgré les volages ardeurs. 
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V E R T U M N E . 

les plus grands Dieux ont leurs foiblefles. 

C E ' R E S-

L'Efté vient en ces lieux étaler les richeffeS 
Qui comblent l'efpoir des Humains , 

Unifîons-nous à fès deffeins. 

S C E N E S I X I F M E . 
l ' E S T E ' , C E 'R E S , Y E R T U M N E , 

& P O M O N E. 

L ' E S T E ' , V E R T U M N E & P O M O N E , 
enfemble. 

Î Ar une fage prévoyance , 
Des bien-heureux Mortels , nous comblons les 

defirs ; 
Ce n'eft que dans l'abondance, 
Qu'on voit regner les plaifirs. 

C E ' R E S. 

Les Mortels n'ont plus rien à craindre.; 
Pour répondre à leurs vœux , 

J'ay fufpendu les foins de mon cœur amou-
reux : 
Hélas ! je fuis feule à me plaindre , 
Quand je rends tout le Monde heureux î 
Je ne prétends point vous contraindre, 

Joiiiflez de vôtre bonheur , 
Laiflez-moy ma douleur. 

Céres fort. 
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L ' E S T E ' 

Un fort heureux fuivra nôtre entreprife , ) 
Céi es nous favorifè , 
Nos plus fiers Ennemis, 
Seront étonnez & fournis. 

L E C H Œ U R . 

Nos plus fiers Ennemis , 
Seront étonnez & fournis ; 
Céres nous favori fe , 

Un fort heureux fu'vra nôtre entreprife; 
Nos plus fiers Ennemis , 
Seront étonnez & fournis. 

L ' E S T E' . 

Dans le bel âge , à quoy bon vous contraindre» 
Jeunes Beautez laiflez-vous enflâmer , 
Rien n'eft fi doux , que le plaifir d'aimer; j 
L'indifférence eft tout ce qu'il faut craindre. 

L E C H Œ U R . 

Rendez-vous, Beautez cruelles, 
Profitez d'un temps fi doux ; 
L 'Amour fur les cœurs rebelles-, 
Fait éclater fon couroux ; 
Ses atteintes font mortelles, 
Pourquoy luy refiftez-vous ? 

'Une Nymphe de POMONB. 

Contre l'Amour , la refiftance eft vaine, 
Nous ne pouvons en défendre nos cœurs: 
Quand nous croyons avoir f u y f e s d o u c e u r s , 
Nôtre penchant toujours nous y rameine. 
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Second Couplet. 

Ne fuyez point fes rigueurs inhumaines , 
Préparez-vous à de douces langueurs ; 
Si quelquefois il fait verfer-des pleurs, 
Un doux moment fait oublier fês peines. 

V E R T U M N E £ P O M O N E . 

Que nous avons perdu de prétieux moments 1 
Que nôtre ardeur me paroît belle ! 

Ah ! que mon cœur fouffriroit de tourments 
Si vous deveniez infidele 1 

L ' E S T E ' . 

Tout flate nôtre efperance , 
Nous vaincrons aifément nos Ennemis jaloux; 

L 'Amour & l'Abondance 
S'uniffent avec nous. 

I>'ESTE', VERTUMNE E^ POMONE Je retirent, 

L E C H Œ U R . 

Chantons la Vi&oire nouvelle 
Du Dieu qui comble nos fouhaits f 

Au milieu des horreurs d'une Guerre cruelle; 
Nous joiiiflons des douceurs de la Paix : 

Redoublons nôtre zélé , 
Publions à jamais , 
Sa gloire & fes bienfaits. 

Fin de la Seconde Entrée. 
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TROISIEME E N T R E E . 
Le Théâtre reprefente les riches Coteaux cou-

verts de y ignés , feparées d'efpace en eftmci 
A' Ambres chargez de Fruits , qui fe joignent 

, les uns aux autres, ^ÊJ fejions àe Pam-
pres. 

S C E N E P R E M I E R E , 
L ' A U T O M N E. 

MOn retour des Mortels eft toujours fofl-
haité , I 

Je remplis leur efpoir , & mon foin ordinaire, ! 
Eft d'achever ce aue l'Efté 
Ni le Printemps n'avoient pu faire ; 
Je produis la douce boififon , 

Qui bannit de nos yeux l'importune raifon. 

Bacchus , ce Vainqueur indomtable , 
Sans cette liqueur dele&abîe, 

N'auroit jamais fini tant de fameux Exploits: 
A longs- traits , ii puifoit à table 
Cette valeur incomparable , 
Qui fit pafler l'Orient i'ous fes Loix, 

Ariadne s'avance , 
D'un air fombre & rêveur ; 
Elle attend icy ce Vainqueur, 

Ne troublons point fon amoureux filence. 
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S C E N E S E C O N D E . 
A R I A D N E & C E P H I S E . 

C E P H I J E . 

QUand tous vos vœux font fàtisfaits, 
Pourquoy chercher la folitude } 

A R I A D N E . 

1 Amour ! laifle mon cœur en paix. 

C E P H I S E . 

Calmez de vôtre cœur la trille inquiétude,; 
Bacchus brûle pour vos attraits. 

A R I A D N E . 

Amour, cruel Amour , laifle mon cœur ea 
' paix ! 

Un fonge horrible m'épouvante , 
Au milieu du fommeil, j'ay cru voir ce Vain-

queur ; 
C'étoit luy j'en frémis d'horreur, 

Il foûpiroit aux pieds d'une nouvelle Amante, 
Il luy juroit une éternelle ardeur ; 
J'étois interdite & tremblante ; 

En vain je luy monrrois le trouble de mon 
x cœur 

Le perfide voyoit d'une ame indifférente , 
Et mon amour , & ma' douleur. 



il<$ B A L L E T 

C E P H I S E. 
Pouvez vous fur lafoy d'une vapeur legere, 
Qui vous trace en dormant un mal imagi- \ 

naire 

Livrer à la douleur tant de charmants appas. 

A R I A D N E 
Je voudrois étouffer mes foupçons ; mais, 

helas ! 
Tout me fait écouter ce funefte préfage, 

Le cœur de Bachus fe dégage 
Malgré tous fes détours je voy (on change- ' 

ment. 
C E P H I S E. 

Tant d'amour pourrait-il changer dans un 
moment ? 
Pour engager nôtre cœur à fe rendre, 

Un moment fuffit à l'Amour , 
Quand un jufte dépit nous force à le reprendre,, 
Que l'on ferait heureux, s'il ne falloit qu'un 

jour. 
A R I A D N E. 

Je ne m'abufe point, ma peine eft fans égale, 
Ah ! ft vous voulez me fervir, 
Vous m'aiderez à découvrir 
Mon heureufe Rivale. 

C E P H I S E. 

Je voy Bachus, il vous cherche en ces lieux.1 

A R I A D N E.-

Avec quelle froideur l'ingrat s'offre à mes 
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) S C E N E T R O I S I E M E . 
B A C H U S , A R I A D N E . 

A R I A D N E. 

Otre naiffante ardeur me paroilïoit ex-
trême , 

Rien ne devoir b-ifer un lien fi charmant , 
Vous n'avez plus pour moy les transports d'un 

Amant , 
Lorfijue pour vous , je fuis toujours de même. 

B A C H U S . 

A vos appas victorieux , 
Rien n'étoit égal fous les Cieux , 
Lors que je vous rendis les armes ; 

On voit toujours en vous, briller les même? 
charmes 

Et j'ay pour vous les mêmes yeux. 

A R I A D N E . 

Vôtre cœur loin de m o y , chaque jour vous 
entraîne , 

ïl fe fait de nos feux un importun devoir ; 
]e vous cherche toujours , vous me quittez 

fans peine , 
Et ce n'eft plus l'amour qui vous rameine , 

Quand vous cherchez à me revoir. 

TOMB V , K 



*ÎS B A L L E T 

B A C H U S. 

l ' amour de deux Epoux doit être plus pai-
sible ; 

Mon cœur fera toujours fenfible 
A vos charmants appas ; 

Mais je veux , s'il eft poftible, 
Vous aimer fans embarras. 

A R I A D N E . 

Un fônge affreux avoit troublé moname, 
Avec trop de raifon. 

B A C H U S . 

D'une jaloufe flâme 
Evitez le poifon. 

A R I A D N E . 

O Ciel ! qu'elle froideur , mon troufc'fe s'en 
augmente ; 

Dois-je me raffdrer , & puis-je être contente) 
Lors que vous trahiffez nos feux î 

Helas ! qu'il eft facile 
De vouloir que l'on foit tranquile, 

Quand on ne connaît point les tourments 
amoureux I 

B A C H U S. 

Mon ardeur eft fincere , 
Pourquoy vous plaignez-vous 

D 'un amour qui n'eft point jalouï ! 
On ne trouve guère 

Un Amant dans un Epoux. 
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A R I A D N E. 

Qu'un amour délicat & tendre 
Expofe à de maux rigoureux ! 
La raifon ne peut nous défendre 

Des noirs chagrins qui viennent nous fur-
prendre , 

Ah ! que c'eft un mal dangereux, 
Qu'un amour delica : & tendre ! 

B A C H U S . 

L'Autonne vient, contraignez-vous , 
J'auray foin de calmer tous vos foupçons 

jaloux. 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
L ' A U T O M N E , B A C H U S , Suite de 

l'AUTOMNE, Troupe de Vendangeurs. 

L ' A U, T O M N E. 

1 S T Os coteaux délicieux, 
Sont enrichis de vos dons pré'tieux f 
Vôtre liqueur douce & brillante, 
Va remplir nôtre attente 

' B A C H U S. 
Je fais mon fùprême bonheur 

De donner aux Mortels cette Boiflon char-
mante ; 

Par fon divin fecours , une ame languifTinte 
Voit du plus noii,' ckagrin diffiper la vapeur. 

Bachus fort. 
K i j 
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L ' A U T O M N E. 

L'Amour fait aux mortels une cruelle guere, 
Il defole toute la Terre ; 

Entre Bachus & luy , quel cœur peut hefiter ? 
Lors qu'aux loix de Bachus une ame eft af-

fervie , 
I l fçait la garentir des troubles de la vie, 

Et l'Amour vient les augmenter. 

T R O I S V E N D A N G E U R S . 

Que tes loix ont d'appas , qu'il eft doux de s'y 
rendre ! 

Bachus , c'eft de toy fèul que mon cœur veut 
dépendre ; 

Si quelquefois tu troubles la raifon , 
C'eft pour la garantir du dangereux poifon, 

Que l'Amour y pourroit répandre. 

U N V E N D A N G E U R . 

Que l'Amour fèroit dangereux, 
Si Bachus ne rendoit fon pouvoir moins ter-

rible 1 

L E S T R O I S V E N D A N G E U R S . 

Que l'Amour feroit dangereux 
Si Bachus ne rendoit fon pouvoir moins ter-

rible : > 

L ' A U T O M N E. 

Mortels unilfez les tous deux, 
Et vôtre fort fera paifible. 
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L 'AUTOMNE & " s V e n d a n g e u r » . 

U n i f 2 " ' l les tous deux. 
Unifions- J 

Et { } Sort fera paifîblfc 

Fin de la troifiéme Entrée. 

K ii j 
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QUATRIEME ENTKE'E , 
Le Théâtre reprefente dans l'enfoncement un 

Palais magnifique , dont la face principale 
domie fur une Place publique , & l'autre 
fur un Jardin a qui Vfjyver n'a pas encore 
été tous les agréments. 

S C E N E P R E M I E R E . 
L ' H Y V E-R ,<feul. 

J " E fors de ma grotte profonde, ) 
J e regne avec horreur fur la terre & fur 

l'onde ; 
Mais , malgré ma rigueur , la faifon des 

Zéphirs , 
RafTemble moins que moy de jeux & de 

plaifirs. 
j'interomps les exploits du Vainqueur de la 

terre , 
Qnand je viens glacer les guérets : ) 

Lors qu'aux Mortels , je déc la ré la guerre ; 
C'eft pour les faire vivre en paix. 

Dans nos climats glacez Pamoureufe puif-
fan ce 

Ne trouve point de refiftance; 
Et le froid Borée à fon tour , 

Vient de fe rendre aux charmes de l'Amour , 



S E S S A I S O N S . 

I 

S C E N E S E C O N D E . 
B O R E ' E é» A Q^U I L O N . 

A Q^U I L O N . 

E ne puis concevoir le trouble de vôtre? 
arae. 

B O R E ' E . 
L'Amour d'un trait de flâme 

Vient de percer mon cœur , en ce fatal mo« 
ment. 

J'ay voulu par malheur fur la belle Orithie 
Jetter un regard feulement ; 

J'ay vû d'un prompt effet mon audace fuivie 5 
Que je payeray chèrement, 
Ce téméraire empreffement 1 

A Q J J I L O N . 

Malgré nos vains détours, l 'Amour fçaiî nou$; 

furprendre , 
Des cœurs les plus glacez , il bannit la froi-

deur, 
C'eft une erreur 

De croire qu'on peut s'en défendre 9-
C'eft une erreur 

De l'ofer entreprendre. 
B O R E ' E. 

In vain mon cœur s'étoit flattér 
De défendre fa liberté", 
Contre ce Tyran redoutable : ' 
Il étoit fier d'être indompté ; 
Mais il n'étoit pas indomptable;-

K ir 



B A L L E T 

A I L O N . 

Sur le Dieu des C H mats glacez , 
X'amour vient aujourd'huy de fignaler fa 

gloire. 

E N S E M B L E . 

Apres une telle victoire , 

Quels cœurs ne feront point bleffez? 

B O R E ' E . 

Que vois-je ? ô Ciel l c'eft Orithie ! I l l ' o b f e m > 

Elle fodpire , elle rêve en ces lieux} 
Ah ! je vois à fes yeux 

Que l 'Amour tient fon ame afïervie ! 
O Dieux .l que d'attraits î que d'appas S 

Que je fuis agité d'amour & de colere ! 
Cachez-vous , Aquilons , ne vous éloignez 

pas , 
Bien-tôt vôtre fecours me fera neceffaire. 
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S C E N E T R O I S I E M E » . 
B O R L ' E & O R I T H I E . 

O R I T H I E , fans apercevoir BORE'E. 

E plaindray-je toujours, Amour, Tous-
ton Empire ? 

Ne feras-tu jamais favorable à mes vœux ? 
On me fui t , & mon cœur eft toujours amou-

reux , 
Sans efpoir de lècours , je languis, jefoûpire 
Me plaindray-je toujours, Amour , fous ton-

Empire ? 
les plus fombres Forêts , les Antres les plus-

creux , 
Sont les témoins fecrets de mon cniel martire ; 
E- les Echos touchez de mes cris douloureux , 

Me plaindray-je toujours, Amour , fous tofi* 
Empire ? 

Ne feras-tu jamais favorable à mes vœux. 

B O R E 'E , fans être apperfâ. 

Qui peut à fon cœur amoureux 
Caufer cette fombre triftelTe ? 
Ciel; quel eft cet Amant heureux 

ORITHIE, fans l'appercevoir. 

Jaloux foupçons d'un amour malheureux„, 
Voulez-vous m'àllarraer fans cefïe ? 

K T; 

Se laffent de redire , 
Que mon fort eft affreux : 



zzâ B A L L E T . 
Vous ne paroiflez point , cher objet de mes 

vœux , 
Zephire , fe peut-il qu'un nouveau feu vous 

preffe ? 
Non , vous m'aymez , un amour foupçonneux 

Oifenceroit vôtre tendreffe : 
Jaloux foupçons d'un amour malheureux , 
Voulez-vous m'allarmer fans ceffe ? 

B O R E' E , a part. 

Zephire efl cet heureux Amant, 
Qui caufe mon cruel tourment. 

B O R E ' E A O R I T H I E . 

Vous ne connoilfez point encor , belle Pris. 
celle , 

Tous les Amants que vous avez fournis. 

O R I T H I E . 
O Dieux ! 

B O R E ' E . 

Gomme a Zephire, il doit m'étre permis 
De parler du trait qui me bleife. 

O R I T H I E . 

Non , Zephire ne m'ayme pas, 
I l brûle pour d'autres appas. 

B O R E ' E. 

Non , vous entreteniez dans cette folitude 
Vôtre amoureufe inqmeuide. 



D E S S A n O N ï . i l ? 

O R I T H I E . 

Je n'ay jamais fenty, ni l 'amour, ni fes traits , 
Non, je ne veux aimer jamais. 

B O R E ' E . 

Zephire vous adore , il a trop fçu vous plaire • 
Mais fi dans fon amour il demeure obftiné, 
Je fçauray bien punir l'audace téméraire , 

Où fon cœur s'eft abandonné. 

O R I T H I E . 

Jufte Ciel ! 
B O R E ' E . 

Son péril fait naître vos allarmes, 
Vous ne pouvez cacher vos larmes. 

O R I T H I E . 

Non , ce n'eft point l'Amour qui caufe mon 
ennuy, 
La pitié feulement m'interefiè pour luy. 

B O R E ' E. 

Il faut que vôtre cœur, aujourd'huy fe re-
fufe 

Aux tendres fentimens dont vous payez fes 
feux. 

O R I T H I E . 

Vous m'accufez à tort. 

B O R E ' E. 

Eft-ce ainfi qu'on m'abufe ? 
Preparez-vous à m'obeïr-

K vj 
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i D R I T H I E . 

Qu'encensée ? 

B O R E 'E-

Mon amour ne veut point de répliqué. 

O R I T H I E. 
Eft-ce ainfi que l'Amour s'explique ?* 
Eft-ce fe faire aimer , ou fe faire haïr ï 

Porte ailleurs les fureurs où ton cœur s'a-
bandonne , 

Ton amour m'irrite & m'étonne: 
Quel cœur d'un tel amour ne feroit point 

furpris ? 
Va n'efperc de m o y , que haine & que mé-

pris. 
B O R E ' E. 

Sans efpoir de fecours pretendez-vous con-
traindre 

Mon cœur à s'enflâmer ? • 
Si je ne puis me faire aimer, 
Je fçauray bien me faire craindre. 

Aquilons, répondez à mes vœux empreffez ; 
Volez , conduifez-nous dans des Climats, 

glacez. 
O R I T H I E. 

Quelle barbare violence ! 
Ciel 1 o Ciel 1 prenez ma défenfë I 



D E S S A I S O N S. 

' SCENE Q U A T R I E M E . 

A P O L O N paraît dans un. Char brillant,-

L E S . Q J J A T R E S A I S O N S . 

M O M U S. 

M Ars ne ravage plus la terre , 
L'Hyver a fait ceffer les fureurs de la guerre. 
Il raraene avec luy les Jeux & les Amours , 
Cette faifon vaut bien la faifon des beaus 

/ours.. 
A P O L L O N . 

i Quel intereft vous force à vous détruire," 
Dieu des faifons, qui partagez mon cours? 

Pourquoy cherchez-vous à nous nuire ? 
Vous donnez tous aux Mortels d'heureux 

jours. 

Le doux Printemps ameine l'efperance 5 

L'Efté vient avec l'abondance , 
Et l'Automne produit le nefhr prétieux, 

Qu'on boit à la table des Dieux. 

Les Jeux fuivent l 'Hyver , c'eft luy qui le% 
raffemble ; 

Vous avez tous un employ glorieux, 
Vous rendez heureux enfemble 
Tout ce qu'on voit fous les Gieua^ 

) 



B A L L E T 
Sans vous piquer de préférence ; 
Soyez toujours d'intelligence, 
Et joiïiffez des Jeux & des Plaifirs, 
Que l 'Hyver offre à vos défirs. 

Sans nous piquer de préférence, 
Soyons toujours d'intelligence : 

Redoublons nos Concerts , 
Et faifons retentir dans le vague des Airs-

Nôtre réjouiffance. 

U N E S P A G N O L , chantant. 

L'allegrejfa in ogni fen : 
S'a di Palme , fiodi Fiori 
Corna il di fereri. 
Vanzi é goda. Da capo, 

UNE E S P A G N O L E T T E , chantante. 

M l prépara Amor contenti, 
A quel bel che ma pia gato 

Lauri mie , v't portero , 
£ faro piu fortunato , 

L E C H Œ U R . 

Anzi é goda con gli Amori, 

Sr qusi raj mirar potro me ridenti, 

m 
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S C E N E C I N Q U I E M E ; 

APOLLON, LES Q U A T R E S A I S O N S , 

LES Saifons ont banny la difcordc 
cruelle, 

Gelebrez leur Gloire immortelle , 
Joiiiffez déformais , fans trouble & fans châ-» 

grin, 
Des douceurs d'un heureux deftin. 

Aimables Jeux , faites-vous reconnoître, 
Venez , venez , hâtez- vous de paroître : 

£ous de nouveaux déguifements , 
Formez de cette Cour , les doux amufë-

ments. 

leur Suite. 

A P O L L O N . 

M O M U S . 
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S C E N E S I X I E M E , 

Les mêmes Acteurs de la Scene précédents, 

Troupe de JEUX de PLAISIRS. 

L E S Q U A T R E S A I S O N S. 

E Di"u qui répand la Lumiere, 
A comblé tous nos défirs ; 

Joiiiffons des plus doux plaifirs, 
Pendant qu'il fuivra fa carrière. 

L E C H Œ U R . 

Le Dieu qui répand la Lumière,. 
A comblé tous nos défirs ; 
JoiïifTons des plus doux plaifirs-, 
pendant qu'il fuivra fa carriere. 

F i n de l a q u a t r i è m e & derniere Entrée. 
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j a s o n; 
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| LA TOISON D'OR, 

T R A G E D I E 

Reprefentée par î'Academie 
Royale deMufîque, 

lAn 1696. 

LesFaroles font de Af.Rouffeau^ 
& 

La Mufiaue de M. Collafle. 

XXXVII. OPERJ. 



PERSONNAGES 
D O P R O L O G U E . 

P A N . 

S u i t e d u PAN. 

C h œ u r d e BERGBRS. 

L A P A I X . 

S u i t e de l a PAIX»-
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PROLOGUE. 
Le Théâtre reprefente une Campagne coupée 

par le Fleuve de la Seine. 

P A N . 

UN doux repos fufpend les troubles de là 
guerre , 

Dans nos tranquilles champs les Jeux vonS 
revenir, 

Et Mars , las d'allarmer la terre, 
Leur permet de fè réunir. 

Vous, qui du Dieu des-bois révérefc là puif-j 
Tance , 

Et vous, Peuples heureux qui vivez fur ces. 
bords, 

Par vos .chants de réjouiflance, 
îaites éclater vos tranfports. 

Chantez la valeur & la gloire 
Du Héros qui vous rend heureux ; 
Et qu'une éternelle memoire, 

Confacre dans vos cœurs Tes bien-faits ge« 
nereux. 
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L E C H Œ U R . 

Chantons la valeur & la gloire 
D u Héros qui nous rend heureux; 
Et qu'une éternelle memoire, 

Confacre dans nos coeurs fes bien-faits gé-
néreux. 

P A N . 

Que! bruit harmonieux icy fè fait entendre) i 
Quelle douce clarté fe répand dans les airs! 
Ces nuaçe brillants, ers aimables concerts, 
M'annoncent ^ue la Pa ix ,en ces lieux vafe 

gendre. 

Décf fe des plaifirs , douce & charmante 
Pa x , 

Qu 1 d iiin fortuné vous rend à nos fou-) 
î u n s i 

L A P A I X . 

Un Roy que le Ciel a fait naître 
Pour partager les foins & le pouvoir des 

D i e u x , 
Fixe mon féfour en ces lieux ; 

C'eft luy qui fur ces bords, m'ordonne de 
paroître. ) 

L a Guerre contre m o y , ligue tous les Mor-
tels , 

Leur perfide cœur m'abandonne, 
Pour fuivre la fiére Bellonne , 

Et leur main facrilege a brifé mes autels ; 



P R O L O G U E . 137; 
Mais contre leur rage funefte, 
Ce Heios m'offre un feur appuy, 
Et foi empire eft aujourd'huy 
Le feul azile qui me refte. 

P A N . 

Vainqueur de cent Peuples jaloux ," 
Il ne porte chez eux le flambeau de la guerre, 

Que pour forcer leur injufte couroux , 
D'accep er le repos qu'il veut rendre à la 

Terre. 

L A P A I X . 

C'eft en vain qu'à fes ennemis, 
Son cœur fe montre favorable ; 
Leur orgueil mille fois fournis , 
Renaît du malheur qui l'accable. 

P A N . 

Quel eft de cet orgueil le déplorable fruit ? 
De leurs derniers efforts tout l'effet fe ré-

duit , 
A pouvoir immoler leurs Peuples en allar-

mes 
A tomes les horreurs de Mars , 
Et contre leurs propres ramparts, 
Tourner la fureur de leurs armes. 

L A P A I X . 

Laiflons - les s'égarer dans leurs vagues pro-
jets , 

Et gouttons les douceurs d'un repos plein 
d'attraits. 
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T O U S D E U X . 
> 

Préparons des fêtes nouvelles , 
Rapellons en ces l ieux, l'Amour & les Plai-

firs ; 
Et par des chanfons immortelles, 

Signalons le bonheur qui s'offre à nos defirs, 

Le Chœur répété ces quatre derniers Vers; 
la fuite de la Paix & celle de Pan forment 
une Entrée , au milieu de laquelle deux Sep 
gers chantent feparement les deux Couplets f i 
fuivent. 

U N B E R G E R . 

Toft ou tard l'Amour nous engage, . 
C'eft un jufte tribut qu'on doit à ce vais- / 

queur ; 

Quand la raifon nous dit que nous avons un 
cœur , 

L 'Amour nous en apprend j'ufage. 

D E U X B E R G E R S . 

En vain pour fuir l'Amour , un cœur veut fe 
contraindre , 

C'eft un .feu qu'on ne peut calmer; 
Et tout ce qu'on fait pour l'éteindre, 
Ne fert fouvent qu'à l'allumer. 



) P R O L O G U E . i35> 

L A P A I X . 

/ Retraçons aujourd'huy la célébré entreprit ; 
Qui conduifit jafon fur les bords de Colchos, 
Et montrons ce que peut la vertu d'un Héros 9 

Lors que le Ciel la favorife. 

L E C H Œ U R . 

Charmants Plaifîrs , Jeux pleins d'appas , 
.Venez , raffemblez-vous dans ces heureuï 

climats. 

Fin du Prologue« 
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A C T E U R S | 
D E L A T R A G E D I E 

./V ETE, Roy de Colchos. 
M E D E 'E , celeb'e Enchanterejfe y fille d'Ain, 
J A SON, chef des Argonautes. 
O R P H E'E , l'un des Argonautes, confident ; 

de J A s o N. 
H I P S I P I L E , Heine de Lemnos. 
Cl œur de Combattans qu'on ne voit point. 
Suite du R o y . 
Suite de M E D Î ' E . 
V E N U S 
N E P T U N E . 
Suite de N E P T U N E . 
Troupe de Démons. 
L ' A M O U R. 
Suite de l'AMOUR. 
L A S I B I L L E . 
Suite de la S I B I L I B . 
Chœur & Troupe d'Argonautes. 
Troupe de Combattant fortis de U Terre. 

JASON; 
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i a s o n, 

T R J G E D I E. 

ACTE PREMIER. 
Le Théâtre reprefente un Camp. 

S C E N E P R E M I E R E . 
J A S O N , O R P l î ' E ! 

O R P H E ' E. 

C'Eft trop garder un timide filence „ 
Nos Grecs û long-temps abufèz , 

frîe fouffrent plus qu'avec impatience 
Cet indigne repos, où vous les reduifêz : 
De la riche Toifon , ils cherchent la con-

quête , 
Colchos garde en ces murs, ce déport précieux, 
Le Ciel nous y conduit, leur troupe eft toute 

prête, 
Et YOUS feul retarde?; , ce deflein glorieux. 

Tcmb V', L 



£ 4 1 J A S O N , OU L A T O I S O N D'OR, 
v. 

J A S O N . 
An milieu des horreurs d'une Guerre effraya, 

b le , 1 

iDois-je accabler encor un Roy trop déplo-
rable , 

Qui nous a comblez de bien-faits ? 
Le Scythe fur ces bords , a porté l'épouvante, 
D'un Combat furieux , nous voyons les ap-

prefts , 
Ce Prince efpere en nous ; Pvemplifîons fon 

attente , 
Combattons pour fes interefts, 

Et que de nôtre zele, une preuve éclatante 
Puiffe autorifer nos projets. 

O R P H E' E. 
Pour nous engager à vous croire, 
Ceflez de prendre un vain détour, 
Le voile pompeux de la gloire , 
Sert fouvent à cacher l'amour. 

Aux rives .de Lemnos , une Reine charmante, 
A long-temps arrêté vos pas ; 

Et lors qu'un fort heureux -répond à nôtre 
attente , 

La beauté de Mcdée amufe vôtre bras. 
Ah i quand la Gloire nous appelle, 

Eft-il temps de languir dans une amour nou-
velle ? 

N'en fufpendrez-vous point le cours trop' 
odieux i 

Tant d'illuftres Guerriers , n'ont-ils quitte JÎ 
Grece , 

Que pour venir être en ccs lieux, 
. Les' témoins de vôtre foiblelîe i 
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J A S O N . 

, Helas l 

O R P H E ' E . 

Vous fotlpirez ? 

J A S O N . 

T u connois mes malheurs, 
Vainement je voudrois ce cacher mes douleurs. 
Hipfipile m'aimoit, mon cœur brûloir pour 

' e l l e • 

Les jours les plus heureux , n'étoient faits 
que pour nous ; 

Fatal devoir, gloire cruelle , 
Que je ferois heureux fans vous ? 

Il falut la quitter cette Reine Ir belle , 
La perte d'un bonheur que je trouvoisfi doux , 

Porte à mon cœur les plus fenfibles coups ; 
Plus mon fort eût d'attraits , plus ma peine 

eft mortelle. 

Trop cruel fouvcnir d'un bonheur qni n'eft 
plus ! 

N'offrez plus à mon cœur vôtre douceur paflee, 
Eloignez-vous , fu^ez de ma trifte penfée ; 
Pourquoy m'cntretenir des biens que j'av 

perdes ? 
Je gueritois des maux dont j'ay l'ame blefTée, 

Si de mes efprits pré venus , 
Vôtre image étoit effacée, 

Trop cruel fouvenir d'un bonheur qui n'eft 
plus ! 

N'offrez plus à mon cœur vôtre douceur palléc-
L i j 



^4,4 J A S O N , OU LA T O I S O N D'OR. ' 

O J l P H E ' E. 

"Tandis qu'en cette Cour , vous prodiguez vos ; 

vœux , 
Croiray-je qu'Hipfipile occupe encor vôtre 

ame ; 
J A S O N . 

ficoûte le fecret de ma nouvelle flâme, 
Et plain mon deftin rigoureux ; 

iEn perdant la Toifon, le Roy perd fa puif? 
lance ; 

Pour prévenir les ,coups du fort, 
Medée a de fon art employé l'aflïftance ; 
«Que peut contre elle un inutile effort ? 

Et quelle valeur indomtable 
D e fes Enchantejîients , pourroit forcer le 

cours ? 
Pour vaincre fon art redoutable , 

L ' A m o u r , le feul Amour, m'offre icy (on ' 
iccours : 

Cependant conçois-tu l'excès de ma triftefle! 
A de feintes ardeurs j'immole ma tendreffe, 
Malgré moy , je trahis un objet plein d'appas : 

Ah ! c'eft une rigueur extrême, 
D'être réduit à quitter,ce qu'on aime, 
Pour ^'attacher à ce qu'on n'aime pas, 

O R P H E ' E . 

Je voy paroître la PrincefFe. 
Cours raflembler nos Grecs, je te fuis, laifTf-

nous. 

> 



T R À G E D ï E. 

S C E N E S E C O N D E * 

J A S O N & M E D E ' E . 

j : A S O N . 

T^Rinceiïe, où vous expofez-vous ? 
Ah ! fuyez un fejour d'horreur & de triftefïè. 

M E D E ' E . 

Je ne viens point par un indigne effroy, 
Arrêter en ces lieux l'ardeur qui vo'Us ailirïie t 

Partez , volez , courez fervir le Roy : 
Aux Héros téls que vous, c'eft un foin légi-

time ; 
Plus vôtre cœur eft magnanime 
Et plus il eft digne de rnoy. 

J A S- O N. 

Ne puis-je obéir à ma gloire 
Qu'en quittant l'objet que je fers ? 
Tous les honneurs de la Vi&oire 

Pourront-ils me payer dés douceurs que je* 
pers ? 

M E D E ' E . 

Vous m'aimez, vôtre ardeur m'eft chere 
Je frémis des périls où vous allez courir 
Mais le devoir l'ordonne , il luy faut obeïr 3 

Et l'Amour, doit fe taire, 
L iij 
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Adieu , Jafon , évitez-moy , 
Je fens redoubler mes allarmes ; 
Fuyez de dangereufes larmes ; 

Je crains pour vous , le trouble où je me vey. 

J A S O N & M E D E!E. 

Ah ! quelle peine extrême , 
De quitter ce qu'on aime ! 
Que mon fort feroit doux î 

S'il ne falloir jamais fe feparer de vous, 

S C E N E T R O I S I E M E . 
ME D E 'E , C O M B A T A N T S deniers 

le Théâtre. 

C O M B A T A N T S . 

C^ Ourons , courons , où l'honneur nous 
J appelle, 

Remplirons tout de fang, & de terreur: 
Que le trépas , le carnage & l'horreur, 
Nous ouvrent les chemins d'une gloire im-

mortelle. 

M E D E ' E . 

Que de cris furieux 
Se font entendre dans ces lieux ! 

C O M B A T A N T S . 

Que nôtre ardeur fe renouvelle, 
Sous nos funeiles traits, tombez , audacieux» 



T R A G E D I E . M ? 

& — M Jl U l i T ' 

' O Dienx'! o juftes Dieux ! 
Quelle rage cruelle J 

C O M B A T A N T S. 

Que nôtre ardéur fe renouvelle, 
Sous nos funeftes traitsj tombez audacieux. 

M E D E ' E . 

Quelle horreqr ! quelle trifte image ' 
Mon cœur fe fent glacer d^effroy ; 

Peut-être en cet tnftànt , mon Amant ^ou fe 
Roy .. 
O Ciel ! détourne un, fi cruel préfage,! 
C'eft à toy feul que j'ay recours ,, 

Mon art de leurs deftins / ne peut changer ïe 
cours ; 

Je mets mon feul efpoir en ta bonté fuprême,, 
Confcrvc-moy tout ce j'ay me-; 
Jufte Ciel ! pryis foins- de le ùrs jours , 

J'implore ton fecours. 

Mais tout redouble icy mon aefefpoir ex-
trême, 

C O M B A T A N T Sv 
Periflcz tous', perilTèz tous,, 
Cédez à l'effort de nos coups. 

m 
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S C E N E Q U A T R I E M E . 
M E D E ' E & L E R O Y . 

L E R O Y . 

. L , E calme va bientôt fucceder à l'orage • 
Nous triomphons, ma fille , & le Scyte eft 

fournis : 
Jalon pourfuit, en cor un reftc d'ennemis, 
Qui ne fçauroir long-temps occuper fon cou-

rage : 
Vous allez recevoir ce Vainqueur,. 
Moins fatisfait de fa viftoire, 
Que fènfible à là gloire, 
D'avoir fçû toucher vôtre cœur. 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
L E R O Y , M E D E ' E , J A S O N . ' 

Suite du ROY , Suite dè MÊDE'E. 
J A S O N au R o y . 

VOs ennemis livrez au deftin de la Guerre, 
De leur perfide fang ont fait rougir 1» > 

Terre : 
Le Roy feul échapé dans ce defordre affreux. 
Traîuoit de fes Soldats le débris malheureux: 
Nos Grecs n'ont longé qu'à le fuivre ; 
Je l'ay joint dans ce bois , & fa mort nous 

délivre 
D'un enn°my fi dangereux. > 



T R A G E D Î 'E; 

L E R O Y . 

Après ce grand Exploit, eft-il en ma puifiance 
De payer vos rares bienfaits ? 
Prefcrivez-en la récompenfe ; 

Et quelque foie le prix qu'exigent vos fou-
Laits , 

Soyez fur des effets de ma rèconnoiffance. 
Et vous, Peuples chantez l'invincible Héros 

Qui vous affiîre- un plein repos. 

L E R O Y & M E D E ' Et 

Pour celebrer fa gloire , , 
Réunifiez vos voix ; 
La paix & la vi&oire-, 

Sont les fruits glorieux de fes fameux- ex-
ploits. 

L E C H Œ U R . • 

Pour celebrer fa gloire, 
Réunifions nos voix j 
La paix & la victoire , 

Sont les fruits glorieux ; de fes fameux ex-
ploits. 

M E D E ' E & J A S O N . 

11 eft temps de bannir les larmes , 
joignons d'un fort plein de charmes „ 
l e Ciel rend nos vœux- fatisfaits-
Tout cède à l'effort de nos armes-, 
Après de mortelles allarmes , 
Qu'il eft doux de s'aimer en paix ! 

L v 
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Uns des Suivantes de M E D E'E, 

Les Dieux ont pour nous 
Fait éclater leur puifTance , 

Nos voifîns jaloux , 
Sont fournis fans refiftance ; 

De leur courroux, 
Ne craignons plus les atteintes ; 

Un fort plus doux , 
Finie le cours de nos plaintes ; 

Que de plaifirs 
Vont s'offrir à nos defirs i 

L E C H Œ U R . 

La Paix va regner fur la terre , 
Vivons heureux, profitons des beaux jours : 

Les funeftes cris de la guerre , 
Vont faire place aux doux chants des amours- ) 



T R A G E D I E . ajt 

A C T E I le 
Le Théâtre reprefe»te le Port de la Capitale 

de Colthide. 

S C E N E P R E M I E R E . 
7 A S O N. 

LAiffe-moy refpirer , malheureufe con-
trainte, 

F une rte effet d'une odieufe feinte, 
Trifte remords qui viens me déchirer , 

•Laiffe-moy refpirer. 

Quelle lxont&, grands- Dieux!: ah 1 quel fup-
plice extrême ! 

Je feins de haïr ce que j 'aime, 
Et d'adorer ce que je hais ; 

Je trahis de mon cœur les feûtiments feerm , 
fé trahis Hipfipifc, & Medée, St mby-mê'me 
Quelle honte , grands Dieux ! ah ! quel1 ftp-

plice extrême 
Mais, quoy ? ce riche don que je m'étois pro-

mis , 
Sans ce fecours ne peut m'être permis ; 
Tout m'annonce une mort affeufe . . . . 
Que dis-je ? ah ! banniffons une terreur hon~ 

teufe , vj 



Xjt J A S O N , OU LA" TOISON- D 'OR, 
Ce prix feroit trop acheté, 

S'il falloit l'obtenir par une indignité. 

Ma feinte à la Princefie a trop fait d'injuftice* 
N'abufons plus de fa crédulité ; 

J e vais par un aveu dépouillé d'artifice 
Faire éclater la vérité. 

Mais, quels Concerts fe font entendre? 
Quelle Divinité dans ces lieux va defeendre j 

S C E N E S E C O N D E , 
JASON VENUS fur fon Char.• 

V ^ E n u s s'interefle à ton fort; 
Garde-toy d'écouter le dangereux tranfport 

Où ton cœur s'abandonne. 
L'Amour veut par. tes foins être victorieux. 

Tu dois fuivre ce qu'il ordonne, 
La vertu des Mortels , eft d'obéir aux Dieux. 

C'en eft trop , Déefle charmante , 
Je vais fans balancer, répondre à vôtre a?* 

V E N U S . 

J A S O N. 

tente, 



T R A G E D I E, 

SCENE T R O I S I E M E ; 
J A S O N , L E R O Y & M E D E 'E 

L E R O Y . 

P Rince, il faut m'acquitter de ce que je 
vous dois , 

La Princeffe vous a fçu plaire, 
De mon TKrône aiFermy , pat vos fameux 

exploits , 
Recevez le jufte falaire : 

Je veux que l 'Hymen en ce jour , 
Soit le prix de vôtre vi&oire ; 
Joignez-aux honneurs de la gloire^ 

Les douceurs de l'Amour» 

J A S O N . 
Quel prix d'une flâme fi belle î 
Que mon deftin a de douceur ! 

Après un tel bienfait, m'eft-il permis , Sei* 
gueur , 

De me flater d'une grâce nouvelle ; 
Nos Grecs ont partagé , mes foins & mef 

travaux , 
Ils doivent partager vôtre reconnoiflance 5 

Daignez encor à ces Héros., 
Accorder une recompenfe. 

L E R O Y . 
Parlez , & quelque bien qui flate ici leufs. 

yeux , 
Ils feront fatisfaits, j'en attefte les Dieux. 



W J A S O N , OU LA TOISON D'OR, 

J A S O N . 

Tant que le Ciel pour eux, répandra fa lu-
mière, 

Rien ne peut les toucher , que la riche Toifo'n. 

L E R O Y , 

Dieux ! que xtie dites-vous ? 

M E D E ' E a fart. . 

Ah ! perfide Jafoni 

J A S O N. 

Daignez à leur valeur guerriere 
Ouvrir cette noble carriere , 

M E D E ' E a part. 

Jufte Ciel i quelle trahifbn ! 

L E R O Y . 

Quoy , Prince , ignorez-vous, que la Toifon 
ravie 

Met en péril, & mon Sceptre, & ma vie; 
En voulez-vous précipiter la fin ? 

Et pourquoy vous charger des ordres du 
deftin i 

J A S O N. 

Le Dieu du Jour vous donna la naiflance 
l in grand Peuple eft fournis à vôtre ©beif; 

(àaccjr ; , . 



T R A G E D I E . 
Vos ennemis gemifient dans vos fers, 
Tout comble icy vôtre bonheur extrême : 

Vous n'avez plus à craindre un funefte revers, 
Vôtre fort déformais dépendra de vous-même. 
Pour nous, qu'un fier Tiran tient à fes loiz 

fournis , 
Tel eft le malheu^qui nous prefle , 

Qu'une honteufe mort nous, attend dans la 
Grece , 

Si de nôtre retour la Toifon n'eft le prix. 

L E R O Y . 
Mais, fçavez-vous qu'un projet fi coupable, 

Rend vôtre perte inévitable ? 
Quelle fureur vous porte à chercher le trépas ? 

J A S O N . 

La mort ne nous étonne pas, 
Plus le péril eft redoutable , 
Et plus la viftoire a d'appas. 

L E R O Y . 

J ' ay juré de vous fatisfaire , 
Je ne fçaurois m'en dégager ; 
Puis qu'un avis fincere , 
Ne fçauroit vous changer , 

Allez executer un defiein temeraire, 
Les Dieux prendront le foin de me vangezs 



M* JASON, OU LA TOISON-D'OR j 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
J A S O N & M E D E 'E . 

J A S O N. 

DAIÏS quel mortel chagrin , un tel difcours. 

irelaifle , 
Que je fens un cruel tourment ! ' 
Vous me fuyez, chere Princefle , 

Quoy î m'abandonnez-vous en cet accable* 
ment ? 

M E D E ' E . i 
J e fuis un Traître, unlnfidele, 

Qui n'a que trop mérité mon couroux. 

J A S O Ni 
Plaignez plûtoft ma fortune cruelle, 

Du plus ardent amour , mon coeur reffent les 
coups ; 

Mais je ne puis trahir la Gloire qui m'apellc; 
Si je dois vivre pour vous, 
J e dois vivre auffi pour elle. 

M E D E ' E . 
Contre un Roy genereux , qui par milli 

bienfaits , 
S'emprefTe à combler tesfouhaits, 
Former un deflein perfide , 
Traître , font-ce la les effets 
De la gloire qui te guide ? 



T R A G E D I E . ïfs> 

J A S O N . 

' Exilé du climat, qui nous donna le jour , 
Un ferment folemnel engage nôtre gloire 

A meriter nôtre retour , 
Par cette éclatante viftoire.. 

M E D E'E. 

Malheureux ! j'ay.pitié, de ta témérité; 
Tu cours à ta perte certaine ; 
Apprens , en quelle extremité » 
Ton funefte deffein t'entraîne. 

Deux Taureaux indomtez , font les premier^ 
remparts 

Qui deffendent le champ de Mars ; 
t a Mme qui fe mêle à leur brûlante haleine j! 
Forme autour d'eux , un affreux tourbillon j 
II" faut forcer leur fureur inhumaine , 
A tracer fur la plaine un penible fillon ; 

Auflitôt du fein de la Terre , 
Tes yeux verroru de toutes parts 
Sortir des Efcadrons^épars , 

Qui fe raflembleront pour te livrer la guerre; 
Ce n'eft pas toutencor : Un Dragon furieux-» 
Fait dans ce lieu terrible, une garde confiante ; 
Jamais le doux fommeil n'approcha de fes 

yeux , 
Rien ne fçauroit tromper fa fureur vigilante ; 

La mort, la plus cruelle mort, 
Sera le pris, de ton audace. 
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J A S O N-

Non, non , je ne crains point le coup qui m ' 
menace. 

Mon courage & les Dieux font garants de 
mon fort. 

M E D E ' E . 

C'en eflr donc f a i t , Volage, 
Puifque mes foins font fuperflas, 
Va , cours, je ne te retiens plus ; 

'Achevé d'accomplir un projet qui m'outrage; 
Mais après les périls , dont je t'ay peint l'hor-

reur, r* 
Redoute encor Medée & fa fureur. 

S C E N E C îNQJJ ÏE 'MX 
J A S O N . 

V Aine fureur, impuiffante-colere, 
Non , non, ce n'eft pas toy qui caufes m e s 

tourments ; 
Je fouffre beaucoup plus de l'indigne raiftere, 

Qui cache icy mes /entiments ; 
Vaine fureur , impuiffante colere , 

Non , non, ce n'eft pas toy qui caufes mes 1 

tourments-. 

Quelle pompe éclatante, 
S'approche de ces bords ! 

D 'où naiffent ces nouveaux accords} 
A mes regards furpris, quel objet feprefente? 



T R A G E D I E . ïfs> 
C'eft Hipfîpile, ô Ciel I en croiray-je mes 

yeux ?' 
Quel fort l'a conduit en ces lieux I 
Mon ame confule , éperdue , 
Soutiendra-t'elle encor fa vue? 

Elle vient, je la vois , Dieux qui l'avez per-
mis , 

Sont-ce là les fecours que vous m'aviez promis? 

S C E N E S I X I E ' M E . 

H I P S I P I L E fortant d'an Char traîné 
par quatre Dauphins, fur lequel Neptune 

l'a fait conduire en Colchiâe. 

ENfin , je vous revois , & mon ame inter-
dite 

Que vois-je ? & qu'elle eft ma douleur ? 
Quoy, Ja fonmevoit , Se m'évite! 
Un noir preflentiment s'empare de mon cœur; 
O Neptune ! en ces lieux, ne m'auriez-vous 

conduite , 
Que pour voir de plus prés fon crime, & mon 

malheur ? 
Soupçons mal éclairais , jaloufe inquiétude , 

Ah ! que vous dechirez mon cceur J 
Que ne prouvez-vous mieux fa noire ingrat 

titude , 
Sans tenir mon ame en langueur ? 

Soupçons mal éclaircis , jaloufe inquiétude P 

Ah ! que vous déchirez mon cœur 3 
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Si des maux de l'Amour , l'abfence eft le piiiS 

rude, 
J'en ay fou tenu la rigueur ; } 

Mais , le mal que je fouffre en cette incertitude, 
De tout mon courage eft vainqueur: 

Soupçons mal éclaircis , jaloufe inquiétude, 
Ah ! que vous déchirez mon cœur I 

S C E N E - S E P T I E M E , j 

H I P S I P I L E & N E P T U N E . 

N E P T U N E . 

N'Accufe plus ton Héros d'inconftance; 
Son cœur t'aime toujours avec fîncerité, 

Sur les rapports trompeurs d'une vaine appa-
lence , 

Ne doute plus de fa fidélité. 

Divinitez qui regnez fur les ondes, 
Nereïdes , Tritons , Dieux foûmis à mesloix, 

Quittez vos retraites profondes, 
Venez remplir ces lieux du bruit de vôtre voix; 

Et vous , Peuples de ce rivage, 
Par vos jeux & par vos concerts , 

Rendez à cette Reine un éclatant hommage; 
Jamais Venus , fortant du fein des Mers, j 

Ne fit voir a vos yeux, un plus riche aflèmi 
blage , 

De. grâces & d'attraits divers» 



T R A G E D I E . 
ïfs> 

1 S C E N E H U I T I E M E . 
H I P S I P 1 L E . Troupe de T M T O H S 

de "N E R ï i D E S . 

Ar nos jeux & par nos concerts , 
Rendons à cette Reine -un éclatant hommage j 

Jamais Venus, fortant du fein des Mers , 
Ne fit voir à nos yeux un plus riche aflem-

blage 
De grâces & d'attraits divers. 

U N E N E R E I D E . 

Toujours l'Empire des Mers, 
N'eft pas fujet au naufrage , 
Toujours les vents & l 'orage, 
N'éclatent pas dans les airs : 
Mais dans l'amoureux tympire, 
Inceflamment on foupire. 

L E C H Œ U R . 

Chantons , une Reine fi belle , 
Célébrons fes attraits charmants» 

Signalons par nos chants , 
L'ardeur de nôtre zele : 
Que le Dieu des Amants, 
Qui dans ces lieux l'appelle, 
Forme toujours pour elle, 
Les plus heureux moments. 

L E C H Œ U R . 



%6i J A S O N , OU LA T O I S O N D'OR, 

H I P S I P I L E. 

Vos Jeux ont des charmes pourmoy: 
Mais , mon devoir m'engage à voir le Roy, 
Et mon amour prés de jalon m'apelle; 

Laiffez-moy quitter ce féjour , 
Les plaifîrs les plus doux , loin d'un Amant 

fidefe , 

Sont autant de moments dérobez à l'Amour, 

Fi» du fécond Atte. 



T R A G E D I E . itfj-

sa 

A C T E III. 
Le Théâtre reprefente le Palais d'AETK. 

S C E N E P R E M I E R E . 
M E D E' E. 

IF Atal courroux., haine mortelle ; 
Venez me fecourir contre un amour rebelle; 

Par un mépris plein de froideur , 
J'avois crû me guérir de ma honteufe flâme j 
Mais le jaloux tranfport , qui regne dans moa 

ame , 
Me fait connoître mon erreur. 
Patal courroux , haine mortelle , 

Venez me fecourir contre un amour rebele. 

La Reine de Lemnos , a paru dans ces lieux , 
Qu'y vient-elle chercher ? quel foin fecret l'a-

pelle ? 
Mon Perfide a fènti le pouvoir de fes yeux t 
Qu'ils ont d'attraits i Dieux q u ' e l l e eft belleî 

Que je fens redoubler contre elle, 
Mes tranfports furieux J 

Je la voy qui s'avance ; 

Pénétrons le fecret de lîur intelligence ! 
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S C E N E S E C O N D E . ; 
M E D E ' E & H I P S I P I LE, 

M E D E ' E . 

Vos charmes puiflants , que ne devrons' A nous pas ! 
Que cette heureufe Cour , en reçoit d'avan-

tage î 
Ils vont de nos trilles climats, 
Bannir ce qu'ils ont de fauvage : 
Sans vous , fans vos divins appas, 

ît'Amour n'auroit jamais embelly ce rivage, 

H I P S I P I L E. 

Tout refpire en ces lieux , l'innocence & la. 
paix , | 

Tour m'y paroît doux & tranquille ; 
Mais , helas ! il n'eft point d'azile 

Pour les cœurs que l'Amour a blffle de fes 
traits. 

Dans cette illuftre Cour , je voy chacun mt 
rendre, 

Tout ce qu'en mes Eftats , j'aurois ofé pré-
tendre ; 

Jalon , feul à mes yeux , prens foin de fe , 
cher. 

M E D E ' E . 
Jafon fe voit comblé d'une glore immortelle; 
î lneluyreftoitplus, que d'être Amant fideJe, 
Au foin de fes amours, rien ne peut l'arracher. 

JrilPSIPlLE. 



T R A G E D I E . 

H I P S I P I L E. 

Quoy , dans ces lie«x , Jafon (èroit fenfibté! 

M E D E ' E , 

Votre cœur en femble étonné? 

H I P S I P I L E. 

Je croyois qu'à la gloire, un Héros deftiner 

Aux plaifirs de l 'Amour, étoit inaccefiîble. 

M E D E ' E . 

Le plaifir peut avoir Ton tour , 
Apt és une illuftre vi&oire , 
Un Héros , fe doit à l'Amour , 
Quand il eft quitte avec la Gloire. 

H I P S I P I L E. 

De mes empreflement'; , Ciel ! quel trifte fuc» 
ces ! 

Pour luy feul en ces l ieux, ma tendrefife m'ap-
pelle , 

Et fe voy l'Infidèle 
Soupirer pour d'autres attraits. 

Avant qu'un Amant nous engage, 
Ne peut-on s'afiurer de fa fidélité ? 

Faut-il pour connoître un Volage, 
Qu'il en coûte la liberté î 

TOME V . M 
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M E D E 'E . 

Ne vous piquez point de confiance, 
Oubliez un perfide Amant : 
Le mépris , & l'indifterence , 
Doivent punir le changement. 

H I P S I P I L E. 

Non, non , mon folble cœur n'eft plus en ma 
puiffance ; 

D'une trop vi^e ardeur , il fe fent animer. 
Contre un Ingrat qui nous ofïence : 

En vain , d'un fier couroux , nous voulons 
nous armer ; 

Jamais l'Amour n'a tant de violence , 
Que lors qu'on veut ne plus aimer. 

Je ne puis étouffer une Mme fatale ; 
Mais je fens en mon ame un fecret mouve-

ment , 
Qui tourne contre ma Rivale , 

La haine que je dois à ce perfide Amant. 
M E D E ' £ a fart. 

C'en eft trop. Je me livre aux confeils de ai r a g e > „ 

Sortons. Je ne veux pas en fçayoir cl avantage, 



T R A G E D I E . 

S C E N E T R O I S I E M E . 
H I P S I P I L E. 

uoy me fervez vous , contre un Ingra* 
que j'ainr ? 

Foible raifon, inutile fecours ? 
Puis-je écouter, helas •! vos fuperbes difcours, 
Quand mon cœur révolté ) s'arme contre moy-

même ? 
Foible raifon , inutile fecours , 

Dequov me fervez-vous , contre un Ingrat 
que j'aime ? 

S C E N E QU A T RIE 'ME. 
H I P S I P I L E , J A S O N é O R P H E ' E . 

J A S O N . 

LE voicy cet Ingrat que vous deyez haïr , 
Il fe livre à vôtre colcre. 

A vos juites tranfports , vous devez obeïr , 
Je fuis trop criminel , d'avoir pu vous dé-

plaire. 
H I P S I P I L E . 

Cruel , vous fçavez trop , que mon foible 
couroux 

Ne fpuroit vaincre ma tendrefTe. 
Et vous venez icy joiv'r de la foibleflè, 

Que vous fçavez que j'ay pour vous. 
M i; 
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| A S O N. 

0 e la plus tendre ardeur, mon ame eft pot > 
iedée , 

Je n'adore que vos beaux yeux : 
Mais le prix éclatant qui m'attire en ces lieux, 

Dépend du pouvoir de Medée ; 
Et fi j'ay feint pour elle une coupable ardeur, 
C'eft un crime des Dieux , Se non pas démon 

cœur. 
H I P S I P I L E. 

Ciel '. que me faites-vous entendre ? 
Medée eft ma rivale ? & dans ce trifte jour, 

C'eft elle à qui je viens d'aprendre, 
Mon defefpoir Se mon amour. 

Infortunée , helas ! je n'ay plus d'efperancç» 
Mes maux ne font plus incertains ; 

Medée , il eft trop vray , caufe vôtre incon-
fiance, 

Son art , là beauté , fa puifTance , 
Tout m'affiire à la fois du malheur que je 

trains. 
J A S O N . 

Ah ! perdez des foupçons fi vains. 

Medée aux Eléments , peut declarer la guerre, . 
Son art confond ies Cieux , l'Enfer , l'Onde 

& la Terre, 
11 fbûmet la nature , Se tranfporte à fon choix, 

Les Rochers , les Monts Se les Bois ; 
Mais contre l'aimable Hipfipile , 

Dans le cœur de Ja fon, fa force eft inutile. 

\ 



T R A G E D I E . M? 

H I P S I P I L E. 

Helas ! je n'ofè l'efpeieK» 

J A S O N. 

Banniflez d'injuftes allarmes. 

H I P S I P I L E. 

Que je crains Medée & fes charmes f 

J A S O N. 

Mon amour doit vous raffùrer. 

H I P S I P I L E. 

Que vos diieours ont de puiffance !'• 
C'en eft fait , & mon cœur fe rend'à VOS* 

ferments : 
H ureute d'avoir pu juger par rrte^totfrrnents^ 
De mon amour & de vôtre conftance. 

J A S O N , H I P S I P I L E & ORPHE'E . 

Ne nous plaignons point des rigueurs 
Où le tendre amour nous expofe, 
Souvent fes plus vives douceurs , 
Sont le fruit des maux qu'il nous catalè; 

M Hj 
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S C E N E C I N Q U I E M E . 

J A S O N , H Î P S I P I L E , O R P H E'E, 
& M E D E'E. 

Q Ucl objet frape icy mes yeux ? 
Que voïs-je ? ma Rivale & Jalon dans «s ! 

lieux ? 
Ah i c'eft trop djïerer une jufte vengeance; 
Eclatez , il eft temps, mes jaloulès fureurs. 
Perfides , apprenez à craindre ma puiflancc, 
Qu.e ce Palais fe change en un féjour d'hor-

reurs ; 
Démons, Montres affreux , joignez-vous à 

ma rage , 
Quittez le tenebreux rivage , 
Venez , accourez , vangez moy 

D'une indigne Rivale, & d'un Amant fans 
foy. 

Elle fort. Le Palais devient un lieu effroyi* 
lie. F lu fi? un Démons & flufieurs Monjlm 
fe frefentent four fervir la colere de Mede'e. 

J A S O N , H I P S I P I L E & ORP H E'E. 

Ah ! que d'objets épouvantables l 
O Dieux > foyez-nous fecourables. 



T R A G E D I E . ïfs> 

J A S O N . 

Divin Orphée , à qui les Dieux 
ont prodigué des foos , la fcience charmante, 

Par les accens mélodieux, 
De ta lyre fçavante ; 
Sufpens la rage menaçante , 
De tant de Montres furieux. 

On entend une douce Symphonie. Orphée 
chante} & la fureur des Monfires s'ajfoupit, 

O R P H E ' E . 

Pille du Ciel , ô divine harmonie , 
Repans icy ta douceur infinie. 

T u peux calmer, 
La fureur & la rage , 
Tu fçais charmer , 
Le cœur le plus fauvage. 

De tes douceurs, 
Quel cœur peut fe deffendi'è" \ 
Tes fons flatcurs , 
Forcent tout à fe rendre. 

Fille du Cie l , ô divine harmonie , 
Répans icy ta douceur infinie. 

Monltres terribles.. 
Calmez vos fens , 
Soyez fenfîbies 
A mes accens. 

M iv 
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Fille du Ciel , ô divine harmonie, 
Répans icy ta douceur infinie. 

H I P S 1 P I L E. > 

Quel eft d'un fi grand art l'effet prodigieux! 

J A S O N . 

Des Enfers déchaînez, il calme la colere. 

H I P S I P I L E , J A S O N é 1 ORPHE'E 

Mais , quelle main puiffante & fàlutaire, 
Fourra nous arracher à l'horreur de ces lieux! 

S C E N E S Î X I E ' M E . 
| A S O N , H I P S I P I L E , O R P H E ' E ; 

L 'A M O U R fur un nuage. 

L ' A M O U R . 

L'Amour vient terminer vôtre peine cruelle; 
Tendres Amants foyez heureux. 

DifparoifTez , Monftres affreux , 
Rentrez dans la nuit éternelle. 

Venez charmants Plaifirs , changez ces tn? t 

ftes lieux , 
En des Jardins délicieux. 
Amants, confervez l'efperance, 
Toft ou tard un heureux moment 

Eft la recompenfe 
De vôtre tourment» 
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Quand après de longues chaînes, 
L'Amour comble vos défirs, 
Le fouvenir de vos peines , 
Doit redoubler vos plaifirs. 

Marquez aimables Jeux , vôtre réjoui iTance P 

Que tout reflente icy , l'Amour & fa puiffance. 

S C E N E S E P T I E M E . 
J A S O N , H I P S I P I L E , O R P H E ' E , 

& Troupe de P L A I S I R S . 

L E C H Œ U R . 

LES Plaifirs & les Jeux font icy de retour, 
Que de cœurs aujourd'huy , vont fe ren-

dre a l'Amour i 

U N P L A I S I R . 
Le Chagrin épouvante 
Un Dieu fi charmant ? 
Mais une ame contente , 
S'enfle aifément : 

Les R i s , les Plaifirs , ks beaux Jours 
Font naître les Amours. 

U N A U T R E P L A I S I R . 

Quel deftin peut avoir plus de charmes ? 
Tous nos jours vont couler fans allarmes , 
L'Amour nous fait fentir les plus doux de fès 

traits, 
Il referve pour nous, ks biens les plus parfaits. 

M ? 
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L E C H Œ U R . 

Qu'à nos yeux chacun s'interefle , 
Redoublons nos chants d'allegrefTe,, \ 

Célébrons à jamais les charmantes douceurs, 
Que les feux de l'Amour font naître dans les 

cœurs. 

Les Plàifirs & les Jeux font icy de retour, 
Que de cœurs aujourd'huy vont fe rendre à 

l'Amour ! 

S C E N E H U I T I E M E , 
M E D E ' E . 

DE quel étonnement je fens faifîr mon 
cœur ! 

Où fuis je ? où font ces lieux élevez par ma 
rage ? 

Quand je leve le bras pour vanger mon ou-
trage , 

Quelle invincible main enchaîne ma fureur! 

Que tardons-nous ? allons , renouvelions mes 
charmes, 

Remplirons ce féjour de nouvelles allarmes, 
Enfers , écoutez-moy. Tout eft fourd a ma 

voix. 
Démons , obéiffez Tout méprife mesloix. 

N'ayons plus d'efpoir qu'en ma rage , 
C'eft l'unique recouisdes cœurs defefperezj 

Une Rivale qu'on outrage, 
Porte des coups plus aflûrez , 

Que les Dcmons, l'Enfer Se les Dieux con-
jurez. ' 



T R A G E T) I E . 
Hâtons-nous . . . Mais, ô Dieux ! qùeîle pitié 

foudaine 
S'oppofe à mes tranfports jaloux ? 
Vains efforts d'une jufte haine , 

Contre l 'Amour, helas ! dequoy nous fervez-
vous ? 

Cependant ma crainte redouble , 
L'antre delà Sibille eft voifin dï ces l ieux, 

Allons luy confier mon trouble , 
Qu'elle éclaircife enfin , un miftere odieux. 

Fin du troifiéme Afie. 

M vj 
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le Théâtre reprefente l'Antre de la Si bille, a 
l'entrée duquel par oit un Arbre confacré à 
Apollon, & plus loin, un Temple dédiék 
eette Divinité. 

S C E N E P R E M I E R E , 
Troupe de Suivantes de la S I B I L L E. 

L E C H Œ U R . 

LOin d'icy , Mortels indifcrets, 
Eloignez-vous de nôtre azile, 

Ne troublez pas l'heureufe paix, 
Qui regne en ce féjour tranquille. 

Vnc des Suivantes de la S I B I L LE . 

La:SibilIe féiourne en ces lieux fouterrains, 
Elle y dicte aux Mortels les ordres fouverains. 

Des Arbitres de la Nature. j 
Le Livre des deftins eft ouvert à fes yeux, 

Et fon fçavoir mifterieux , 
Du profond avenir , perce la nuit obfcuic. 
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L E C H Œ U L 

Loin d'icy , Mortels indifcretS", 
Eloignez-vous de nôtre azile , 
Ne troublez pas l'heureufe paix « 
Qui regne en es féjour tranquille. 

Veux des Suivantes de la S I B I L L E ^ . 
é» L E C Œ U R . 

Nous goûtons un fort plein d'attraits ,. 
Nous vivons en paix 
Dans ce lieu tranquille'; 

Nous goûtons un fort plein d'attraits 
Nous vivons en paix, 
Nos biens font parfaits. ' j 

La charmante félicité , 
N'a jamais quitté 
Cet heureux atile. 

Les chagrins qui fui vent l'amour y 

N'oferoient troubler un fi beau féjour ; 
Nous goûtons un fort plein d'attraits „ 

Nous vivons en paix 
Dans ce lieu tranquille , 

Nous goûtons un fort plein d'attraits ., 
Nous vivons en paix , 
Nos biens font parfaits. 

Gardons-nous de livrer nos cœurs 
Aux appas trompeurs 
D'un bonheur fragile , 

Les plaifirs dont on eft fîaté, 
Peuvent-ils payer nôtre liberté. 

Nous goûtons un fort plein d'attraits, &c . 
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L E C H Œ U R . 

Quelle Mortelle audacieufe 
Ofe porter icy fes regards curieux, 

Et par Ta prefence odieufe , 
Troubler le repos de ces lieux ? 

S C E N E SECONDE. 
[ M E D E ' E , L A S I B I L L E 

0> fes Suivants. 

M E D E ' E . 

CZ> Aimez une crainte inutile , 
Je ne viens point troubler vos plaifîrs inno-

cens , 
Je viens confulter la Sibille , 

Puifle-t'elle adoucir les maux que je relïens ! 

Le Chœur s'éloigne , & Medée continue 
m s'adrejfant a la S I B I L I E . 

Toy , qui dans ce lieu folitaire , 
Des prophanes Humains , fuis 1 importunite, 
Du fecret d'Apollon , fainte Dépositaire, 
T o y , pour qui l'avenir , eft fans obfcurité ; 
Daigne de mon'deftin , dévoiler le miflere, 
Et fais-en à mes yeux , briller la vérité. 



T R A G E D I E . z?f) 
Jafon mecaufeune peine mortelle. 

Ma raifon & mes yeux me l'ont peint infidele, 
Mais mon amour dément mes yeux & ma rai-

fon. 
Eclaircy cette incertitude. « 

Je fouffre plus de mon inquiétude , 
Que je ne-fouffrirois de voir fa trahifon. 

L A S I B I L L E. 

CefTe de vouloir me contraindre, 
Ne cherche plus à t'aflurer 

Des malheurs que ton cœur peut craindre, 
C'eft toujours un bien d'eiperer , 
Et les mnux ne font point à plaindre 3 

Tant que l'on peut les ignorer. 

M E D E ' E . 

Non , rien ne peut changer le deflein qui m'a" 
pelle , 

Si Jafon me trahit, je mourray de douleur t 

Mais une-promte mort, me fera moins cruelle 
Que le jaloux foupçon qui de voie mon cœur* 

L A S I B I L L E. 

Vers ces antres inhabitables , 
Voy s'élever aux Cieux , cet Arbre révéré s 

C'eft fur fon feuillage facré., 
Que j'écris du deftin, les loix irrévocables ? 
Mais du fage Apollon , les ordres éternels , 

Défendent aux cœurs criminels j 
De jouir de cet avantage. 

Si par quelque noirceur . ton cœur eft profané, 
Tu verras dans les Airs difperfer ce feiiil'age s 

De la fui eu:: des vents , joiiet infortuné. 
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M E D E ' E . 

'Approchons-nous. O Ciel ! monefperanceïi 
vaine. 

ï'entens déjà gronder les fougueux Aquilons. 
Quels affreux fifflements ! Quels épais tout-

billons l 
Tout l'Empire d'Eofe, en ces lieux fe déchaînc. 

Les Vents fortent de l'Antre, & dijfijent ht 
feuilles de l'Antre. 

M E D E ' E . 

Preftreffe d'Appollcfn , daigne employer ta 
voix , 

Pour m'expliquer du Ciel, les redoutables loix, 

L A S I B I L L E . 

Je vay répondre a ton attente , 
Mes fens font agitez d'une fàinte fureur. 
Le fatal avenir, à mes yeux 6: prefente. 

Dieux l quel fpeftacle plein d'horreur i 
Tu meurs , ô déplorable Amante ; 

T u t'immoles toy-même à ta vaine terreur ; 
Et ta Rivale triomphante , 
Jouit en paix de ton erreur. 
Mais , quel forfait épouvantable , 
Va cimenter fon bonheur odieux l 
Tremble malheureufe Coupable, 
Crain le jufle courroux des Dieux. 



T R A G E D I E . 

M E D E ' E . 

Quel Egnime fatal ! Eft-il un fort plus rude ? 

0 funcfte embarras ! Oracles fuperflus ! 
Chaque moment fait naître en mon efprit 

confus, 
Un abîme d'incertitude. 

Suivons mes premiers fentiments , 
Il faut qu'Hipfipile perifle, 

Allons par mes difcours & par mon artifice j 
Faire fervir fes feux à mes reflentiaaents. 

Fin du quatrième Aile, 

•S» 
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A C T E y. 
&e Théâtre reprefente un Bois fur le devant, 

& le Champ de Mars dans l'enfoncement. 

S C E N E P R E M I E R E . 

H I P S I P I L E . 

^ / V H ! que je fens d'inquietude 
Ne pourray-je forcir du trouble où je me | 

voy ? 
Mon Amant vâ combattre en cette folitude! 

Tout y redouble mon effioy ; 
Ah î que je fens d'inquietude i 
La mort dans ces funeftes lieux, 

Sous mille horribles traits fe prefente à mes 
yeux ; 

Dieux , s'il faut que Jafon periffe, 
Epargnez-moy l'horreur de le voir expirer; 

Si fa mort doit nous fèparer 
Que mon trépas nous réuniffe. 
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S C E N E S E C O N D E . 
H I P S I P I L E & M E D E ' E , 

M E D ' E E. 

)p perfecuter vôtre innocente ar-

J'ouvre les yeux enfin , & vois mon injuftice. 
Oubliez , s'il fe peut » un aveugle caprice , 
Qui n'a fervy qu'à tourmenter mon cœur. 

Jafon m'avoit Fait une offenfe , 
Contre luy, contre vous, mon dépit s'eft armé: 
Il eft mort. Son trépas a remply ma vageance, 
les Deftins l'ont puny , mon couroux eft. 

calmé. 

H I P S I P I L E . 

Qu'entens-je, Malbeureufe ? 

Hé quoy ? pouviez-vous croire 
Que fon orgueil ambitieux , 

Le pourrait emporter fur Medée & les Dieux ? 
Séduit par les appas d'un fol efpoir de gloire, 

Il a voulu braver la mort : 
Voyez-le fans couleur étendu fur ce bord. 

Elle faitparoître l'image de Jafon, étendu mort. 

M E D E' E. 
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H I P S I P I L E. 
j 

Dieux ! quelle fanglante victime ! 
Giel î ô Ciel , quelle cruauté i 

M E D E ' E . 

Vôtre douleur eft légitimé , 
tl vous aimoit avec fidélité. \ 

H I P S I P I L E. 

C'eiï eft donc fait , je pers tout l'efpoir qui rte 
refte, 

Dieux cruels, Dieux jaloux , vous êtesfatis* 
faits 

O preiïentiment trop funefte ! 
T u m'avois annoncé la perte que je fais. 
Mais je puis m'affranchir d'un fi cruel fup-

plice , 
Et ce fer va finir ma vie & nies douleurs; 

Reçoy ce fanglant facrfice 
Chère Ombre, cher A m a s t , c'eft pour toy que 

je meurs. 
Mlle fi tnl 
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i SCENE T R O I S I E M E . 
M E D E ' E . 

MEurs, Objet odieux , fatisfay mon envie» 
Le .coup précipité qui t'arrache à la vie „ 

Ne fait qu'épargnera mon bias, 
Le foin d'achever ton trépas. 

C'en eft fait , mon amour n'a plus rien qui le 
gêne, 

Suivons-en déformais les tendres mouvements ; 
Déjà par mes enchantements , 

Des farouches Taureaux qui défendent CCS 
lieux , 

Achevons , 8c rendons Jafon victorieux ; 
Que ce rare bien-fai t , dans mes nœuds lera-

mene , 
Que dis-je ? Malheureufe 1 & quel eft mon 

poir ? 
Ciel i puis-je ainfi trahir la loy de mon devoir? 
Dans le fond de mon cœur , je l'entens qui 

murmure ; 
Qu'un refte de vertu nous coûte de remors ! 
Ceffez , cruels combats , inutiles efforts, 
€'eft trop renouveller le tourment que j'en-» 

/ dure, 
Les droits de l'Amour font plus forts t 

Que tous les droits de la nature. 
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S C E N E Q U A T R I E M E , ) 

M E D E' E , L E R O Y . 

L E R O Y . 

S Gavez-vous la rigueur des Deftins encoii' 
' roux ? 

M E D E ' E. 

" Seigneur , q u e dites-vous! 

L E R O Y . 

D é j à les fiers Taureaux , qui de cettecarrieie, 
D'ffendoient l'affreufè barriere , 

Ont fuccombé fous l'effort de leurs coups. 
Après un fi grand avantage , 
Que ne pourra point leur courage ? 

Ah s'il faut que le fort foit propice à leoti 
vœux , 

Que déviendray-je , helas ! Monarque mal -
heureux ? • 

M E D E ' E . 

Par ce noir & fatal préfage , 
Pourquoy troubler vôtre repos ? 
Si dans l'Empire de Colch.os. 

D u pouvoir fouverain la Toifon eft le gage; 
Le Thrône de Scithie acquis par vos Exploits,. 

N'eft point fujet à ces injuftes loix. 



T R A G E D I E . 187 
Mais de vos ennemis , je préviendra)' l'audace. 
Ils paroiflent, Bientôt la Terre va s'ouvrir , 
Mille Soldats armez , à leurs yeux vont s'offrir; 
Ne vous expofez point au coups qur les menace. 
Allez, & banniflant un inutile effroy , 
De nos deftins communs , repofez-vous fur 

S C E N E C I N Q U I E M E , 
J A S O N , O R P H E ' E É 1 LES A R G O N A U T E S , ' 

Troupe de Combattants fortis de la Terre. 

J A S O N & O R P H E ' E , 

Herchons dans les combats , 

Invincibles Guerriers , venez , fuivez mes pas 
Hâtons-nous d'achever cette grande vnftoire 

L E C H ( E U R . 

Cherchons dans les combats, 
Une illuftre mémoire , 
Le chemin du trépas. 
Eft celuy de la gloire. 

Les A R G O N A U T E S fe préparent au combat 
& H fort de la Terre des Soldats tout armez, 
f»t fondent fur eux. 

moy. 

t Une illuftre memoire, 
Le chemin du t épas , 
Eft celuy de la gloire. 

J A S O N . 
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S C E N E D E R N I E R E . 
J A S O N , M E D E ' E É » les A R G O N A U T E S . 

Troupe de Combattant fortis de la Terre, 

M E D E 'E en l'air & tenant la Toifon. 

ARrêtez C'eft à moy de finir cette Guerre, 
De vos combats fanglants , voicy l'illu-

ftre prix ; 

Rentrez fiers Enfants de la Terre , 
Dans ie gouffre profond dont vous ères fortis, 

Les Combattants font engloutis dans la Terre. 

J A S O N . 

D e vôtre colere fatale , 
Venez-vous contre moy, renouveller les traits) 

M E D E ' E . 

Cefle d'en redouter les funeftes effets, 
Elle meurt avec ma Rivale ; 
Son trépas comble mes fouhaits, 

Et te p u n i t affez des m a u x que tu m'as f a i t s , 

J A S O N . 
Jufte Ciel ! 

M E D E ' E . 
D E mon coeur, je ne fuis plus maîtrefie, 

La nature cède à l 'amour ; 

Je t 'offre la Toifon , & je vay dans l a Grécc, 
?4R ce gage éclatant racheter ton retour 

Mlle s'envole, 
JASON; 
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J A S O N . 

Ne croy pas rn'échapper, Cruelle, 
Il faut que de ta mort , ce gage foit le prix , 
Et que mon bras plongé dans ton fang infidde 

Appaife les funeftes cris , 
De celuy qu'a verfé ta rage criminelle. 

Jafon fe trouble, & croit être defcendu aux 
Enfers. 

Mais , quel trouble foudain s'empare de mes 
fens? 

Mes yeux font obfcurcis par d'affreufes tene-
bres , 

Où fuis-je ? quels objets funèbres ! 
O Ciel ! quels lugubres accens ! 

Quelle ombre ! . . . Ah ! charmante Princefle S 
Je vous revois ? Dieux • quel bonheur ! 

Ja fon, connoiiTez vôtre erreur , 
E n ' ions-nous, venez , le temps nous 

Ciel ! quel nuage épais la dérobe à mes yeux ? 
Peuples cruels de ces Royaumes fombres , 

Impitoyables ombres , 
Pourquoy m'arrachez-vous un bien fi prétieux; 

Etouffez une vaine flâme, 
Partons, éloignons-nous de ces funeftes bords. 

O R P H E ' E . 

J A S O N . 

O R P H E ' E . 

TOME V, N 
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J A S O N . 

'Un calme heureux fuccéde à mes tranfports, 
La raifon revient dans mon ame; 

J e reconnois enfin ce barbare féjour, 
Ces lieux où j'ay perdu l'objet de mon amour. 

Ne tardons plus , cédons à la fureur extrême, 
Que m'mfpire un jufte tranfport, 
Partons , & que bien-tôt ma mort, 

Succède à la douceur de vanger ce que j'ayrne, 

Fin du cinquième <&> dernier ASie. 
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PROLOGUE. 
iê Théâtre reprefente la Ville de Paris dans un 

de fes plus beaux points de vue. . 

S C E N E P R E M I E R E . 
PAN , T E R P S I C O R E , LA N Y M P H E 
D E LA S E I N E , LES R I S , LES J E U X 

E T L E S P L A I S I R S 

Troupe de Divinités , de Fleuves , de Ruifléaux' 
& de Fontaines. 

L E C H (E U R. 

BAnnifTons à jamais , la crainte & les allai'-
mes, 

Goûtons un calme heureux, au gré de nos de» 
frrs ; 

Lorfque nos ennemis veulent prendre les 
armes, 

Us ne peuvent troubler nos innocents plaî= 
firs. 

N iij; 
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L A N Y M P H E D E L A S E I N E . 

Les fureurs de la guerre, 
Ne peuvent pénétrer dans cet azile heureux: 
Mars , loin de nous , fait gronder fon ton-

nerre , 

Et laifTe icy regner les Amours , & les Jeux. 

<Vn Suivant de la N Y M P H E. 

Sous cet heureux empire, 
Dans ce charmant féjour, 

Si quelqu'un d'entre nous foiîpire, 
I l ne foûpire que d'amour. 

U N P L A I S I R . 

Seautez qui poflèdez de fî charmants appas. 
Gardez-vous bien d'être cruelles : 
Le glus grand crime d'icy bas, 

C'eft d'être belles , 
Et n'en profiter pas. 

P A N . 

Préparons des fêtes nouvelles , 
f o u r le plus jufte & le plus grand des Roys ; 

Il veut bien encor quelquefois , 
Après avoir cueilly des palmes immortelles; 

Se délafler aux accents de nos voix. 
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T E R P S I C O R E . 

De Bachus , retraçons l'hiftoire, 
Qu'un fpedacle éclatant icy l'offre à nos yeUx> 
Et nos chants portez jufques aux Cieux ,, 
D'Ariadne à jamais, confervent la mémoire» 

On entend un bruit de Tymballes fa-
de Trompettes. 

.Quel bruit fe répand dans les airs ?" 
Les timbailes & les trompettes f 

Font retentir nos paifîbles retraites ; 
Ah ! je cannois la Gloire à ces bruyants co®<-

certs. 

S C E N E S E C O N D E . 
LA G L O I R E ,fa Suite & tous les Acteurs 

de la Scène précédente. 

L A G L O I R E . 

J'ayme vos foins, j'aprouve votre zèle;, 
Je viens féconder vos tranfports- : 
Et mêler l'ardeur la plus belle, 
A vos charmants accords. 

L A N Y iVkP H E. 
Superbe Gloire , 

Que vôtre fort eft doux ! 
Nôtre augufte Héros, n'a des yeux que potir~ 

vous ; 
Vous le faites voler de victoire en vi&oire : 
Par vous il a vaincu mille Peuples jaloux»-

N iv-
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Superbe Gloire , 

' Que vôtre fort eft doux î 

L A G L O I R E . 

31 eft vray , qu'il m'aima dés fa plus tendre 
enfance, 

Que toujours je le fçûs charmer : 
Une jufte reconnoiflance , 

ïa i t que je l'aime, autant qu'il peut m'aimer. 

L A N Y M P H E . 

Mais , n'aura-t'il que de l'indifference, 
Pour les plaifirs fi chéris des humains ? 
Tormeront-ils fur luy d'inutiles defleins î 
Le r e p o s . . . . 

L A G L O I R E . 

Finiflez un difeours qui l'offence; 
l e repos'aux Mortels , fi doux , fi plein d'at-

traits , 
Ne s'accorda jamais , 

Avec fon extrême prudence ; 
31 le fçait feulement donner à fes Sujets. 

L A G L O I R E , L A N Y M P H E ^ P A N . 

PuifTent les deftinées , 
Au gré de nos fouhaits", 
Prolonger fes années ! 

Tous nos vœux feront fatisfoits. 
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a R I A D NE 
E T 

' B A C H U S-
T R A G E D I E . 

A C T E P R E M I E R . 

Le Théâtre rïprefente - une Grotte , terminée 
par une Mer a perte de -vue. 

S C E N E P R E M I E R E . 

A R r A D N E é* G O R C I N E . 

A R I A D N E. 

C 'Eft en vain , que de tentes parts , 
Je porte incelïammenc mes languiffants re 

gards ; 

3e n e V° I S P°*nt i'fi%rat qui fçût charmer 
mrm armé : 

L'infidele; H mépriï d'une fi belle flâme ., 
- ' • * N v j 
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M'abandonne aujourd'huy dans ce trille f6* 

jour. 
D ;eux qui voyez l'excès de ma tendrefle, 
Si>\ez touchez de l'ennuy qui me preiïe, 
Rendez-moy mon Amant , ou m'ôtez mon 

amour. 
Revieil trop volage Thefée, 

Qu'un jufte repentir de m'avoir offenfée, 
Te rameine animé d'une plus vive ardeur r 
Revien , & j'oubliray jufques à ma douleur ; 
J'oubliray même, Ingrat , que tu m'as outra-

gée 
Mais , Barbare, tu fuis en ce fatal moment, 
Sans peu fer aux tranfports d'une Amante 

affligée. 
Dieu des Eaux , vangez-moy de ce perfide 

Amant, 
Qu'il perilfe.. • Mais non, loin d'être fouîa-

gée , 
Son trépas ne feroit qu'augmenter mon tour-

ment, 
Et j'aime mieux, helas ! n'être jamais vangée 

C O R C I N E. 

Princeiïe , d'un Ingrat perdez le fouvenir; 
Laiflez à fes remords le foin de le punir. 

Lors qu'un Volage 
Se dégage ; 

Pour fe vanger , 
H faut <e dégager : 

L'éclat que le dépit fait faire, 
Irrite nos chagrins , loin de les loulager ; 

ht la. perte d'un cœur léger , 
Doit caufer le mépris , plutôt que la colere. 
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A R ï A D N E. 

C'eft moy qui du perfide , ay confervé k s 
jours , 

Du vafie labirinthe , ignorant les détours» 
Il y perdoit la vie , 

Que ne luy fut-elle ravie ? 
Il n'eût point allumé de fi vives amours j 

Enfin , il ne m'eut point trahie. 

C O R C I N E. 

Un coeur qui commence d'aimer, 
A fon amour naifiant, s'abandonne fans peine; 
Sans rien prévoir qui puifie l'allarmer, 

Il fuit le penchant qui l'entraîne. 

A R I A D N E é " C O R G I N E» 

Heureux qui peut , au gré de fes defirs} 

Brifer fes amoureufes chaînes ? 
Il n'en refient jamais les peines 5 

Il n'en refient que les plaifirs, 

A R I A D N E . 

Je jurer,ois en vain, d'oublier l'Infidele, 
Et de triompher de l'amour ; 

Je 11e vois rien , dans ce cruel fejour , 
Qui ne m'en parle , & ne me le rapelle, 
Corcine , voyez Phedre, allez , & dites-Iuy s' 
Que de fon amitié , je me plains aujourdhuy,. 

C O R C I N E , 

PiincefTe. « . , . , 
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A R I A D N E. 

Expliquez-vous , vous êtes interdite. 

C O R C ï N E. 

Avec l'ingrat Thefée , 

A R I A D N E. 

Achevez , je frémis î • 

C O R C î N E. 

Elle a , cette nuit pris la fuite. 

A R I A D N E. 

l e s Dieux , les juftes Dieux , l'auroient-ils 
bien permis ï 

Ah : ce coup pour mon cœur , eft le plus ( 

effroyable , 
Et du deftin impitoyable , 
Je reffens toute la rigueur ; 

C'eft Phèdre , o Ciel ! qui comble mon mal-
heur : 

Helas ! ma peine eft fans égale, 
Pour me defefperer, tout s'arme contre moyi 
Et perdant mon Amant, j'aprens qu'une Ri-

vil le , 
L 'obl igea me manquer d e f o y , 

Ah î quand tu defcendrois fur la rive infer-
nale 

Sœur ingrate, j'iray pour me vanger de toy.1 
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Mais, grâce au C i e l . . . . je fens qu'une heu~ 

reufe foibiefle , 
Vient terminer mon trifte fort : . 

Grands Dieux ! c'eft la fureur plutôt que la 
tendrefic , 

Qui m'ouvre encemoment, le chemin delà 
mort. 

Elle s'évanouis. 

S C E N E S E C O N D E . 
A D R A S T E & G E R A L D E , 

A D R A S T E voulant futvre ARIAD^E . 

fôk. Riadne fuit ma prefence ; 
Mais , je veux voir fes pleurs, & que pouï 

nia vengeance... . 

G E R A L D E l'empêchant de la fuivre. 
Non , de grâce , n'augmentez pas-

La honte que Thefée a fane à fes appas. 

A D R A S T E . 

Eft-il bien vray , Geralde ; & le pourray-je 
croire ? 

Quoy ? Thefée amoureux , aimé , couvert dô 
gloire , 

Auroit abandonné l'objet de fes amours 1 
G E R A L D E. 

Des Vents ., empruntant le fecours, 
De > axe, îi a , Seigneur , quitté l'heureux 

vage. 
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A D R A S T E. 

Et la Princeffe encore aimeroit ce volage î 

Le départ d'un Rival aimé, 
Plate agréablement mon ame ; 
Sans cefle j'érois aliarmé , 

Des doux regards dont on payoit fa fiame? 
L'Amour prend foin de me vanger. 

L'Inhumaine, 
Qui prit toujours plaifir à m'outrager, 

Eprouvera la même peine , 
Et le mépris luy fera reflentir 
Les maux qu'elle ma fait fouffrir. 

G E R A L D E. 

Ses maux pourroient vous fatisfaire, 
Si vous pouviez ceiïer d'aimer ; 

Mais ; tant que fes appas, fçauront vous en-
flâmer , 

Ne contez-point fur la colere ; 
T7n feul de fes regards, fçaura la defarmer. 

A D R A S T E & G E R A L D E . 

Lors qu'un jufte dépit s'empreffe . 
A vouloir arracher l'amour de nôtre cœur, 
Nous croyons pour un temps, qu'il en fera 

vainqueur ; 
Mais , à peine voit-on , l'objet de fa tendrelie, 

Que nôtre dépit celle , 
Et nous en idTentons une plus vive ardeur. 
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• G E R A L D E. 

Efpei'c z de vos feux , la jufte recompenfe ; 
Mais, Seigneur , jfî Dircée apprend vôtre in^ 

confiance. . . . 
Je la vois ; c'efr icy qu'elle porte fes pas. 

A D R A S T E. 

Ne pouvant de mon cœur , luy cacher l 'em-
barras , 

Je voudrois éviter . . . » 

G E R A L D E. 

Songez qu'elle s'avance. 

S C E N E T R O I S I E M E . 
A D R A S T E , D I R C E ' E , G E R A L . D E 

Et E L I S E . 

D I R C E ' E . 

VOus me fuyez , Adrafte , ô Cie l , quelle 
froideur ! 

D'où vient ce changement terrible î 
A mon amour , helas ! n'êtes-vous plus feiî.-

fîble ? 
Pouvez-vous oublier une fi belle ardeur î 

A D R A S T E. 

Finiflez une injufte plainte , 
Vous régnez toujours d*ns m<*n, cœur» 
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D I R C E' E. 

Sortez d'une vaine contrainte, 
J e ne vois que trop mon malheur-. 

Qu'efpere vôtre ame infidèle , 
En brifànt un lien, qu'Amour avoit formé! 
Vous trouverez , peut-être, une chaîne plus 

belle, 

Mais , vous ne ferez pas fi tendrement aimé, 

A D R A S T E. 
Ce n'eft point une amour nouvelle," 
Qui caufe le trouble où je fuis, 
Quelques fecrets ennuis. . . . 

D I R C E ' E . 

Ingrat , quand vous étiez fenfible à ma ten-
drefte , 

Vous preniez plaifir à me voir, 
t Mes regards avoient le pouvoir , 

De bannir loin de vous , la plus fombre tri' 
ftefîe , 

Helas ! vôtre cœur a changé , 
Mes yeux n'ont plus le même empire. 

A D R A S. T E. 

Pour vous feule , mon cœur foûpire , 
L ' a m o u r & le devoir m'y tiennent engagé. 

D U C E ' E . 

Ariadne à vos yeux, a paru trop charmante. 
A D R A S J E.' 

'Ariadne ! 
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D I R C E ' E . 

A ce nom , votre trouble s'augmente* 

A D R A S T E D I R C E ' E 

A D R A S T E i~ Vous legnez toujours dans 
L mon cœur. 

D l R r F ' F f î c n e vo^ s <lue t r o P mon mal, 
' L beur. 

D I R C E ' E. 

Le Roy vient , ah Perfide ! après vôtre incon» 
fiance , 

Pourrez-vous, fans rougir , fodtenir fa pre-
fence ? 

SCENE Q U A T R I E M E . 
LE R O Y , A D R A S T E & G E R A L D E . 

L E R O Y . 

Ï ^ R i n c e , ignorez-vous , 
Ce qui fait de ma Cour , la commune aile-; 

grefie ? 

A D R A S T E . 

Hé ! quel fujet, Seigneur , peut bannir la 
triftefle, 

vQue nous laifie Thefée, en s'éloignant de 
nous i 
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L E R O Y . 
r 

J e reconnois des Dieux , la fagefle infinie, 
Apliquez fans relâche, au repos des humains, 
Ils ne laiffent partir de leurs puiffantes mains, 
Que ce qui peut caufer le bonheur de la vie} 
Thefée , à peine abandonne ces bords, 
Que pour nous confolerde cette perte extrême, 

Leur bonté fuprême, 
Fait venir Bachus dans nos Ports. ) 

A D R A S T E. 

A vos vertus, Seigneur , on doit cet avantage, 
Les Dieux aiment en vous, leur plus parfait 

ouvrage. 

L E R O Y . 

Mercure vient de defcendre des cieux ; 
I l m'a die , que bientôt je verrois en ces lieux, 
Un Héros , qui du ciel tire fon origine, 
Un Héros , qui dans l'Inde a cent Peuples 

vaincus, 
Et qui brille bien moins par fa race divine, 

Que par l'éclat de les vertus. 
,Pouvons-nous , à ces traits t méconnortre Ba> 

chus ?• 

Quand le Cie l , pour nous s'intereffe, 
Ne ce/Tons point d'admirer fa borné; 

'Qu'à nos chagrins fuccéde l'allegrelfe, 
Les fDieux nous rendent plus qu'ils ne nous 

ont ôté. 
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Offrons au Dieu des flots, 

Un pompeux facrifice ; 
} PuifTent nos chants nous le rendre propice î 

Qu'il conduife en ces lieux, le plus grand des 
Héros. 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
L E R O Y , A D R A S T E , G E R A L D E , 

L E S A C R I F I C A T E U R . Troupe 
de Suivants du Sacrificateur• 

L E S A C R I F I C A T E U R ; 

S Ouverain de l'humide empire , 
Vous, dont le vafte fein embraffe l'univers; 
Neptune, recevez nos v œ u x , & nos concerts, 

L E C H CE U R . 

Souverain de l'humide empire, 
Vous, dont le vafte fein embraffe l'univers ; 
Neptune , recevez nos vœux & nos concerts; 

L E S A C R I F I C A T E U R . 

Ne permettez qu'à l'aimable Zephire. 
D'agiter les plaines des mers. 

L E • C H CE U R . 

Ne permettez qu'à l'aimable Zephire ] 
D'agiter les plaines des mers.^ 
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L E S A C R I F I C A T E U R . 

De vos ondes 
Profondes , 

1NTe foufFiez plus les abîmes ouverts. 

L E C H Œ U R . 

D e vos ondes 
Profondes, 

Ne fouiïrez plus les abîmes ouverts, i 

L E S A C R I F I C A T E U R . 

Souverain de l'humide empire, 
Vous dont le vafte fein embrafTe l'univers, 
Neptune , recevez nos vœux & nos concerts; 

Il faut fans ceffe le redire , 
Neptune, recevez nos vœux & nos concerts. 

L E C H Œ U R . 

Souverain de l'humide Empire, 
Vous, dont le vafté fèin embraiî'e l'univers, 
Neptune , recevez nos vœux & nos concerts. 

Tandis que le Sacrificateur confulte Us en-
trailles des yiâtimes, les Suivants forment tfe 
danfes. 

L E S A C R I F I C A T E U R . 

A Neptune , nos chants paroifFent agréables j 
Ce Dieu daigne exaucer nos vœux; 

I l enchaîne aujourd'huy , les vents impétueux» 
Et ne laifle regner que les vents favorables. 
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L E C H Œ U R . 

A Neptune nos chants, paroiffent agréables^ 
Ce Dieu daigne exaucer nos vœux,.; 

Il enchaîne aujourd'huy les vents impetueux^' 
Et ne laifle regner que les vents favorables. 

S C E N E S I X I E ' M E . 
J U N O N dans fon Char. LE R O Y ; 

A D R A S T E , LE S A C R I F I C A T E U R . 
& tous les Suivants. 

J U N O N . 

P Rince , vous m'oflw rez , 
Vous fçavez que Junon garde au fils de Se-, 

mele , 
Une haine immortelle : 

Jaloufe des honneurs qui luy font adreflez ; 
Je viens troubler ce Sacrifice v 

A mon exemple , i cy , je veux qu'on le haïlTe» 
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S C E N E S E P T I E M E . 
L E R O Y , A D R A S T E L E SA-

C R I F I C A T E U R , & les Suivants. 

L E R O Y . 

O Ciel ! ay-je bien entendu ? 
Au fils de Jupiter , quand je veux rendre hom-

mage , 
Junon m'aprend que je l'outrage, 

Par fon courroux fatal , mon zele eft fuf-
pendu : 

Souveraine des Cieux , j'e/pere 
Pas mes refpefts, calmer vôtre colere. 

Fin du premier Atte. 

ACTE 
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A C T E II. 
Le Théâtre change , <& reprefente un Port 

de Mer. 

SCENE P R E M I E R E . 
A R I A D N E é» C O R C I N E . 

A R I A D N E. 

Q U e l plaifrr prenez-vous à prolonger ma 
peine ? 

Que ne me Iaiïïîez-vous mourir ? 
Sans vous, helas ! ma mort étoit certaine ; 

Sans vous , je ceffois de fouffrir : 
Ah ! cruelle pitié , bonté trop inhumaine , 
Quel plaifir prenez-vous à prolonger ma peine? 

Que ne me laiffiez-vous mourir ? 

C O R C I N E. 

Dans le chagrin qui vous poffede , 
Fuyez ce remede fatal ; 
Il eft vray , que c'eft un remede, 

Mais, il eft mille fois plus cruel que le mai. 

TOME Y . O 
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A R I A D N E . 

Non , non , c'eft une erreur extrême ; 
iLa more de tous les maux , n'eft point le plus 

affreux. 
Le tourment le plus rigoureux, 
C'eft de perdre ce que Ton a ime. . . ; 

Mais le Vaiffeauqui venoit en ces lieux; 
Ne fe montre plus à mes yeux ; 

Et quelque bruit du Port , icy fe fait enten-
dre ^ 

Amour , Amour , 
N'aurois-je point des grâces à te rendre i 

Thefée , enfin , feroit-il de-retour î 

S C E N E SECONDE. 
L 'A M O U R fur un niiage, A R I A D N E 

& C O R C I N E. 

L ' A M O U R. 

BElIe PrincefTe , 
Ne formez plus 

Des fouhaits fuperflus-
Changez une indigne tendre (Te 

En faveur de Bacbus ; 
J e ne l'ay point encor fournis à mon empire, 
La Gloire, l'a charmé depuis qu'il voit le jour, 

•„Je veux que du plus tendre amour, 
$qn cœur pour vous foûpire. 
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A U A D N E . 

Dans de nouveaux malheurs , -voulez-vous 
m'engager ? 

Ah ï laiffez-moy plutôt dans ma douleur mor-
telle ; 

J'aime mieux toujours m'affliger , 
Que de brûler d'une flâme nouvelle. 

L ' A M O U R». 

Je vais de vôtre cœur, malgré vous , di C-
pofer, 

A mes ordres en vain, vous vous montres 
rebelle, 

Vous ne pourrez vous refufer, 
Aux foiîpirs d'un Amant fidele. 

VAmour s'envole. 

A R I A D N E. 

Non , plutôt que de f u m e une îoy fi cruelle, 
A la mort, mille ;ois j'aime mieux m'expofer. 

SCENE T R O I S I E M E , 
A D R A S T E , A R I A D N E , C O R C I N E . 

A D R A S T E . 
T 
JLv Orsqu'un Ingrat vous abandonne ; 

Quand je viens vous offrir mon cœur Se ma 
Couronne , 

D'un regard feulement, 
Ne pouvez-yous flatter mon amoureux tour-

ments. O i j 
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A R I A D N E. 

Depuis qu'un Amant parjure , \ 
Pour mon malheur , fç.ûc me charmer, 

Je hais toute la Nature , 
Comment pourrois-je vous aimer î 

A D R A S T E . 

Vous me fuyez, Cruelle! 
.Mais en vain , de ces lieux, vous détournez 

vos pas , 
Malgré vôtre haine éternelle > 
J e fuivray par tout vos appas. 

A R I A D N E . 

Moy , je feray par tout où vous ne ferez pas. 

S C E N E QUATRIEME,' 
A D R A S T E. 

INhumaine, 
Arrêtez , 

Et jugez de ma peine, 
Par celle que vous reffentez; 

C H Œ U R de Peuples qu'on ne voit points f1 

Aflemblons-nous dans ces paifibles lieux, 
. Allons tous rendre hommage, 

Au plus charmant des Dieux. 



T R A G E D I E , 317 

A D R A S T E. 

De quel nom glorieux 
Rerentit le rivage ? 

Nan , je n'en doute plus , 
Tous ces chants d'allegrefle t 

Nous annoncent Bachus : 
Lors que tout retentit du bruit de Tes vertus 3 

Tout me reproche ma foiblefle. 

SCENE C I N Q U I E M E . 
B A C H U S , LE R O Y é L Y C A S , a lafeTe• 

d'une Troupe , compofée de Sylvains, Pur,s, 
Egipans , Satyres , Sachantes , & de 

fieurs Princes enchaînez*. 

L E R O Y . 

ACcourez, Habitans de ces paifibles lieux v 

Venez tous rendre hommage 
Au plus charmant des Dieux ; 

Des Peuples de l'Aurore , il eft victorieux , 
Il a par mille exploits , fignalé fon courage , 
Jamais rien de fi grand , ne s'offrit à nos yeuxi-
Accourez, Habitans de ces paifibles lieux 

Venez tous rendre hommage 
Au- plus charmant des Dieux. 

O iij 
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B A G H U S. 

L'Oracle veut au'icy , je perde l'avantage, 
Que mon bras s'eft acquis par cent travaux 

divers ; 
Et que chargé de fers , 

J'éprouve la rigueur d'un fâcheux efclavage. 

L E R O Y . 

I l eft des Beautez dans ces lieux ; 
Peur-être font-ce de beaux yeux, 
Qui doivent nous donner des chaînes, 

B A C H U S. 

J 'ay toujours évité les amoureufes peines,. 
J e veux les éviter toujours. 

L E R O Y . 

Ce font des efperances vaines : 
On fe rend tôt ou tard, aux charmes <3«S 

amours. 

B A C H U S. 

Non , c'eft pour des exploits d'éternelle mé-
moire , 

Que mon cœur peut former des vœux ; 
Il eft beau de-fe voir fuivy de la Vi&oire, 

Enfin ce n'eft que de la Gloire, 
Que Bachus peut être amoureux. 



T R A G E D I E . 

S C E N E S I X I E M E , ' 
B A C H U S , L E R O Y , A R I A D N E 

C O R C 1 N E , L Ï C A S , & tous les 
Suivants de la Scens précédente. 

B A C H U S appercevant ARIAD-NS , <2 LYCAS1 

Jt part. 

QUelle beauté, de mille attraits pourvue y 
Vient s'offrir à ma vue ? 

Ah ! Lycas , 
Quel autre que Venus , peut avoir tant d'ap-

pas ? 
L E R O Y . 

Belle Ariadne, à qui tout rend les armes s 

Venez prendre part a nos jeux > 
Venez en redoubler les charmes» 

A R I A D N E . 

A vos concerts . je viens joindre mes vœuï; 

B A C H U S , a LYCAS a part. 

Tavoiiray-j'e , Lycas, le trouble qui m'agite* 
}e fens naître eu mon coeur , un tendre mou-

vement ; 
En vain , ma gloire s'en irrire ,< 
Il croit de moment en moment : 

Sur ma fierté, l'Amour emporte l'avantage;' 
O iy 



3io A R I A D N E E T B A C H U S , 
L E C H Œ U R . 

An ! que pour nous , ce jour eft un jour glo-
rieux î 

Rendons tous hommage , 
Au plus charmant des Dieux. 

Les Suivants du ROY, forment des danfei. 
U N S U I V A N T D U R O Y . 

C'eft vainement, 
Qu'on fait ferment 
D'être infenfi'ble ; 

L 'Amour à qui tout eft poffible, 
En dilpofè autrement. 

Les Suivants de BACHUS forment des danfei' 

D E U X M A T E L O T S . 

Apres un grand orage, 
Eft-il un plus doux avantage , 
Que de fe trouver dans le Port ? 
On peut échaper au naufrage , 
Et voir changer Ion trifte fort ; 
Mais de l'amoureux efclavage , 

Wn cœur fait , pour fortir, un inutile effort. 
Apres un grand orage , 
ï f t - i l un plus doux avantage , 
Que de fe trouver dans le Port ? 

L E C H Œ U R . 

Apres un grand orage, 
Eft-il un plus doux avantage , 
Que de fe trouver dans le Port ! 

Tous les Atieurs fe retirent. BACHUS arrêTÊ 

A RI A DUE , q ni voulait auffi fe retirer. 
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B A C H U S . 

Trop aimable PrincefTe, 
Loin de ces lieux, ne portez point vos pas 
Un inftant de mon fort , vous a fait la maî-

trelfe , 
Et je ne pourray vivre, où vous ne ferez pas. 

A R I A D N E. 

A ma fatale deftinée , 
Pourriez-vous attacher vôtre fort glorieux ? 

Vous voyez une Infortunée , 
Qui jouit à regret de la clarté des Cieux. 

B A C H U S. 

Vous , PrincefTe adorable , 
Vous feriez malheureufe avec tant d'appas , 
Quelque Mortel dans ces Climats , 
Cauferoit-il l'énnuy qui vous accable ? 

Parlez , bientôt par fon trépas 
Vous verrez fi Bachus , fçait punir un cou-

pable. 

A R I A D N E. 

Ah ! Seigneur , modérez ce tranfport gene-
reux ? 

A de plus nobles foins , vôtre nom vous en-
gage » 

Bacchus ne doit employer fon courage, 
Qu'à des exploits fameux. 

O iy 
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B A C H U S. 

Ce que la gloire ma fait faire , 
A moins flatté mon cœur ambitieux , 
Que ne ferait le bonheur de vous plaire, 
Et que ne pourroit faire- un regard de vos 

yeux. 

A R I A D N E , à part. 

A h ! Corcine , fuyons, je ne puis davantage, 
Soutenir les combats,qui déchirent mon cœur. 

Ariadne fort, 

B A C H U S. 

Elle fuit', arrêtez , ô Ciel ! pour mon ardeur, 
Q u e f a retraite , eft un trifte préfage. 

L Y C A S. 

Que vous connoifîez peu l'Amour? 
Ariadne vous fuit , Ariadne vous aime. 

B A G H U S. 

Lycas , il faut que dés ce four , 
jfî fixe le deftin de mon amour extrême. 

Bâchas court après Ariadne: 
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S C E N E S E P T I E M E . 
L Y C A S. 

/ V La beauté, 
L'on trouve nulle charmes s 

Le plus fier en eft enchanté : 
Elle a beau caufer des allarmes s 

Jamais un cœur n'a refifté -, 
Tout rend les armes 

A la beauté 

Fin du fecsnd A fie. 

O rj 
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tkM. 

A C T E III. 
Le Théâtre change , fa reprefente des berfeaux 

de treillage , avec des Portiques , des Sta-
tues fa des Fontaines. 

S C E N E P R E M I E R E . 
A D R A S T E. 

B A chus aime Ariadne , & s'emprefle à luy 
plaire. 

Je le crains , il va luy vanter, 
Que Jupiter eft fon pere -
L'Orgueilleufe va l'écouter ; 

Et moy feul , je feray l'objet de fa colere : 
Dircée a voit reçu ma f o y , 

Nous fuivions le penchant d'une ardeur mu-
tuelle , 

J 'ay trahy fon amour fidele , 
Voilà le prix que j'en reçoy. 

Exercez fur Bachus un courroux implacable, 
junon , ne fouffiez pas qu'il triomphe au-

d'huy ; 
Nous n'avons point, Déeffe favorable, 
Vous , d^enntrny plus grand que l u y , ( 

Moy , de Kival plus redoutable. 



T R A G E D I E . 3 1 ? 
— — - — 

S C E N E S E C O N D E . 
J U N O N , fous les traits de DIRCE'B. 

ESperez un deftin plus doux , 
; Jurion fc déclaré pour vous , 

Adrafte , c'eft Junon que vous voyez paroître • 
Sous les traits de Dircée , elle s'offre à vos 

yeux , 
Pour fervir vôtre amour, j'ay defcendu des 

Cieux. 
Banniffez une crainte vaine , 
Bachus va reffentir ma haine ; 
Dans fon cœur amoureux , 
Je vais porter l'inquiétude , 

Je ne le puis punir d'une peine plus rude , 
Qu'en rendant Ariadne infenfxble à fes feux; 

J U N O N & A D R A S T E , 

Quand l'amour eft extrême , 
C'eft un cruel tourment , 
De ne pouvoir efperer en aimant, 
Que des rigueurs de ce qu'on aime-

JUNON, fous les traits de DIRCB'B. 
Aclrafte , fiez-vous en mon reffentiment. 

Vous , Iris , dans l'Ifle prochaine , 
Portez Dircée en ce moment ; 

Dans ce que j'entreprens, fa prefence me 
gêne. 
Partez , obeïffez à mon Commandement. 
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S C E N E T R O I S I E M E 
J U N O N , fous les traits de DIRCE'I. 

QUef plaifir pour J u n o n , d'exercer fa 
vangeance ? 

J e veux faire featir à Bachus mon courroux; 
Ah i qu'il me fera doux, 

D e pouvoir à Ces feux ôter toute efperâace! 

M a i s , Ariadne entre en ces lieux ! 
Rendons-luy Bachus odieux. 

V o u s , dont la douce violence , 
Sçait affervir tous les humains, 
) 'ay befoin de vôtre afliftance , 

Dieu du fommeil , fecondez, mes ûeifeiiïS 1 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
JUNON, fous les traits de DI&CE'H 

& A R I A D N E , 

J U N O N , feignant de ne pas voir ARIADNE. 

BA chu s me jure en va in , une ardeur éter- ' 

nelle ; 
Ses foins ne peuvent nt'enflâmer, 

Adrafte, à té haïr , j 'ay voulu m'animer; 
Si malgré ta flâme nouvelle, 
J e ne puis ceffer de t'aimer , 

I n g r a t , juge combien j e t'aimerois fidele. 
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A R I A D N E . 

317 

Qu'entens-je ? 

J U N O N , fous les traits de D I R C E ' E . 

Que le plaifir fer'oit doux, 
De regagner fon cœur volage : 

De l'amour de Bachus, vantons luy l 'ayan-
rage, 

Heureufe , fi l'Ingrat en devenoit jaloux ! 

S C E N E CINQUIEME» 
A R I A D N E . 

Roiray-je , jufte C ie l , ce que je viens 
d'entendre ! 

Bichus qui me juroit de m'aimer conftam-
ment , 

Vient de faire à Dircée , un femblable ferment; 
Eft-ce-là , .le bonheur que j'endevois attendre ï 
Une fécondé fois , prétens-tu m'abufer , 
Amour , avec Bachus, eft-tu d'intelligence ? 

Ou donne luy plus de' cpnftance, 
©u de mon fôible cœur , Iaiilc-moy difpofer, 

Helas ! ce n'eft point la tendrefle , 
Qui nous fait d'heureux jours , 
Le fruit des plus tendres amours , 

N'eft tre's fouvent qu'une affreufe trifteffe ; 
Et c'eft fans raifon , qu'on s'emprefTe, 

De rifquer un repos , qu'on regrette toujours* 
Helas l ce n'eft point la tendrefîe ? 

Qui nous fait d'heureux, jours. 



A R I A D N E E T B A C H U S . 
De ces tranquiles lieux, rien ne trouble la 

paix , 
Les oyfeaux gardent le fîlence , 

Les vents ne fouflent plus , que pour donner 
du frais , 

Et les ruifleaux coulgnt fans violence, 

Flore, de toutes parts , étale fes attraits ; 
Et les Zephirs , d'une amoureufe haleine, 
Portent l'odeur d'une brillante plaine , 

Aux boccages les plus épais. 

Dans cette aimable folitude , 
Un doux fommeil fur prend mes fens, 

Je cède à fes charmes puifTants, 
Luy feul, peut de mon cœur, calmer I'in-

quietude, 

ArUdns s'endort, 

mmw 
I H f à N f à M î 

w 
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S C E N E SIXIE 'ME. 
P H O B E T O R & P H A N T A S E 

paroijfent fuivis de Songes , fous la forme 
d'Amours , dont l'un d'eux paraît être 
BACHUS ér l'autre DIRCE'B 

P H O B E T O R . 

ELoignez-vous de ce charmant féjour ; 
Amants : qui ne pouvez obferverlefilence, 
Morphée , icy tient fa paifible cour , 

Et les Mortels qui font fous fa puiffance , 
Dans un profond repos, feroient en affiirance, 
S'ils ne reffentoient pas les peines de l'amour. 

Les Songes forment des danfes„ 

L E C H ( S U R . 

Joiïiffez d'une paix profonde, 
Et dans ces lieux charmants , 

Heureux Amants , 
Oubliez le refte du monde. 

D E U X S O N G E S . fous la forme de BACHUS 
É> de D I R C E ' E . 

Mon cœur ne defire plus r ien, 
En ce moment, mon bonheur eft extrême i 

Helas ! eft-il un plus grand bien , 
C ûe d'être aimé de ce qu'on aime > 
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U N S O N G E . 

Dans ce boccage, 
Tout favori fe nos def irs , 
Les amoureux Zephirs , 
Font un charmant ufage , 

Des tendres foûpirs, 
Et les oy féaux dans leur ramage , 

Ne chantent que l'amour & fes plus dou* 
plaifirs 

Dans ce boccage ». 
Tout favorife nos defirs. 

L E C H Œ U R , 

Joii if lez d'une paix profonde > 
Et dans ces lieux charmants-,, 

Heureux Amants , 
Oubliez le relie du monde. 

L E S D E U X S O N G E S , fous ta forint & 
B A C H U S & de DIRCB'JE. 

Aimons-nous tendrement, 
Sans crainte , fans allarmes; 

C'eft en aimant 
fidellement , 

Que l'amour a des charmes. 

LE SONGE, fous la forme de DJRCE'* 

Dans des plaifirs fi d o u x , 
Qae mon ame eft contente.-
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L E S O N G E , fous la firme de BACHUS*. 

La gloire la plus éclatante , 
Ne vaut pas le bonheur de vivre prés de vous» 

L E S D E U X S O N G E S . 
Quand l'amour nous enchante , 

Publions à jamais la douceur de fes coups» 

A R l A D N E , fans s'éveiller. 
H e l a s . . . . 

P H A N T A S E . 

Ariadne foûpire, 
Pourfuivez , le mépris, éteindra fon amour. 

L E S O N G E , fous la forme de D I R . C E ' Ï . 

Je crains vers Ariadne, un trop tendre retour." 

L E S O N G E , fous la forme de B A C H U S . 

O Ciel ! qu'ofez-vous dire ? 
Perciez un foupçon odieux ; 
Je jureray fans cefTe, 
J'attellera y les Dieux , 
Qu'aucun feu ne me bielle, 
Que celuy de vos yeux. 

Qu'Ariadne j a m a i s . . . . 
Tout difyaroïii 

A R I A D N E 

N'acbeve point , Perfide, 
Souvien-toy des ferments . . . 

Mais rien icy ne s'offre à mon regard timides 

Un Songe deceyant par fes enchantements,.. 
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S C E N E SEPTIEME. 
L'A M O U R & A R I A D N E . 

L ' A M O U R . 

NOn , non , belle Ariadne , 
Non , non , ne croyez pas,. 

Que l'Amour vous condamne 
A n'aimer que des cœurs ingrats. 
Bachus n'eft point volage ; 
Toujours charmé de vos appas, 
Il ne connoît rien icy bas , 
De fi digne de fon hommage. 
C'eft la fiére Junon , 
Dont l'implacable rage, 

Sous les traits de D ircée, a mis tout en ufage, 
Pour vous donner un injufte foupçnn ; 
Mais je (eray pour vous, que rien ne vous 

étonne , 
Recevez de Bachus, tous les vœux emprefleZ; 

L'Amour ordonne 
Obéïflez. 

> 
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S C E N E H U I T I E M E . 
A R I A D N E . 

DOis - je m5abandonner à cette ardeur 
nouvelle ? 

Contre mes fentiments . dois-je me revolter î 
Non , Bachus eft toujours fidele , 
L'Amour me deffend d'en douter. 

Rigoureufe raifon , cédez à la tendrefie , 
Cédez , fierté , cédez , quand l'amour vous 

en preffe, 
En vain, contre ce Dieu, mon cœur a com-

battu , 
Je n'ay que trop connu , 
Sa force , & ma foibleffe. 

Il triomphe , & mon cœur , enfin fe fcnC 
vaincu. 

Cédez , fierté , cédez , quand l'amour vous e» 
preffe, 

Rigoureufe raifon , cédez à la tendrefie. 

F i n d u troijîéme A f t e . 
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' A C T E IV. 
£e Théâtre change, & reprefente le palais 

d'OEnarus. 

S C E N E PREMIERE. 
B A C H U S , A R I A D N E , C O R C I N E 

& L Y C A S . 

B A C H U S . 

OUy , je vais m'arracher 3e ce fàtal fé-
jour , 

Je nem'offriray plus à vos yeux , Inhumaine, 
J e veux vous épargner la peine , 
e rebuter mes foins & mon amour; 
ais , en vain je fuiray , Cruelle , 

Malgré vôtre injufte rigueur , 
Une fi âme f i belle, 

Regnera toujours dans mon cosur. 

A R I A D N E . 

Si vôtre cœur étoit fenfible, 
Pourriez-vous nous abandonner ? 
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B A C H U S . ! 

Si je fais cet effort terrible, 
L'Amour , me le doit pardonner. 
Ceffez , ceffez d'être inflexible , 
Je cefiferay de vouloir m'éloigner, 

A R I A D N E . 
Helas ! 

B A C H U S . 

Vous foupirez , trop charmante PrincefTe , 
Sentiriez-vous dans ce moment , 
Quelque pitié pour un Amant 
Qui veut vous adorer lans ceffe ? 

O Ciel ! les pleurs que vous verfez, 
M'annoncent-ils un Tort que je n'ofors atten-

dre ? 
Eft-ce Bachus qui vous les fait répandre, 

Oii font-ce vos malheurs paffez ? 

A R I A D N E . 

Il n'eft que trop aifé de marquer ce filence 
La mortelle frayeur de vôtre éloignement, 

Vous a fait vo r en ce moment, 
Si mon cœur n'a pour vous, que de l'indif-

férence. 

B A C H U S . 

Trop fortuné Bachus , 
Conçois-tu ce bonheur fuprême ? 

) 
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A R I A D N E . 
Pour cacher fon amour , les foins font fu-

perflus , 
On ne peut s'empêcher de montrer .que l'on 

aime , 
B A C H U S . 

Ne vous contraignez plus , 
Ecoutez mon amour extrême. 

B A C H U S & A R I A D N E . 
Que nos cœurs amoureux . 
Dans l'ardeur qui les prefle, 
Se témoignent fans celte , 
Le bonheur de leurs feux. 

Que nos ames, 
De l'Amour épuifent les traits ; 

Que de fi belles fiâmes, 
Nefiniflerit jamais. 

ils fortenl 

A D R A S T E ayant entendu. 
Tant qu'un refte de fang coulera dans mes 

veines , 
N'elperez pas goater un tranquile repos ; 
Vos plaifirs augmentent mes peines, 
Mais , vous partagerez la rigueur de JH« 

maux. 

SCENE 



i T R A G E D I E , 33 r 

S C E N E S E C O N D E , 
A D R A S T E É» G E R A L D E . 

A D R A S T E. 

C*En eft fa i t , ia fureur s'empare de mon 
i ame ; 

La haine fuccéde à l'amour ; 
Et mon bras , en ce même jour , 

Va porter en ces lieux, & le fer & la flâme. 
Un Amant rebuté , 

Ne peut fe conloler , qu'en iaifant de la peine ; 
Et les maux qu'infpire Ja haine, 
Des cœurs jaloux font la félicité. 

G E R A L D E . 
I Abandonnez ces lieux , quittez une Inhu-

maine. . . . 

A D R A S T E. 
Hâtez-vous 

D'afliîrer ma vengeance, 
Secondez mes tranfports jaloux , 

; Répondez, s'il fe p f ur , -à mon impatience » 
Ce fera pour mon cœur , un fpc£tacle bien 

doux, 
Que de voir l'Enfer en courroux » 
Punir un Rival qui m'oifenfe ; 

Hâtez-vous 
D'affûrer ma vengeance. 

TOME V , P 



5 j 8 A R I A D N E E T B A C H U S . -

G E R A L D E. 

Peut-être qu'aujourd'buy , pour la premiers 
fois , 

L 'Enfer refnfera de répondre à ma voix. 

A D R A S T E . 

Vous , qui par le fecours d'un art incompa-
rable , 

Vous êtes fait des routes dans les airs , 
V o u s , qui vous tranfportez au bout de l'uni-

vers , 
Quel fujet aujourd'huy, pourroit être capa-

ble 
D e revolter contre vous les Enfers ? 

G E R A L D E 
Bacbus , ce Dieu par fa puiflance, 

Peut vaincre les efprits du tenebreux féjour. 

A D R A S T E . 

D e Bacbus, on fçait la naifîance , 
Et les crimes fameux qui le mirent au jour. 

Dans Naxe , le fils de Semele , 
Ne doit point afpirer à la Div ini té , 
Nous fçavons découvrir l'obfcure vérité , 
Au travers de la nuit , dumenfonge infidele. 

Hâtez-vous 
D'aflurer ma vengeance , 

Secondez mes tranlports~jaloux, 
Répondez , s'il" fe peut , à mon impatience, 
Ce fera pour mon cœur , un fpeélacle bien 

doux , 
Que de voir l 'Enfer en courroux. 



T R A G E D I E, 
Hâtez-vous 

D'aiTiirer ma vengeance. 

r>* 

G E R A L D E. 

Retirer-vous, pour quelque temps , 
Les charmes veulent du miftere , 

Laiiïez-moy tout entier à mes enchantements; 

S C E N E T R O I S I E M E . 
G E R A L D E. 

VOus, qui fûtes toujours, empreffez à me 
plaire. 

Démons reconnoùTez ma v o n . 

De vous , cruels Efprits , ma colere a fait 
choir. 

Amenez la Rage , l'Envie , 
La Difcorde , la jaloufie; 
Que tout l'Enfer obéiffe âmes lois1. 

î? ij 



jft A R I A D N E ET B A C H U S TRA*G. 
A 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
G E R A L D E. chœur de Venons. 

L E C H Œ U R . 

NOus volons aufïïcôt que ta voix nous 

apelle , 
Nous t'allons marquer nôtre zélé, 
Commande , que veux-tu de nous ? G E R A L D E . 

Que cette impatience, 
flatte mon efpernnce 3 
Que j'aime vôtre courroux I 

L E C H Œ U R . 
Tu peux conter fur nôtre obéïiTunce. 

G E R A L D E. 

p e s plus jaloux loupçons, empruntez'le fe-
cours , 

D'Ariadne aujourd'huy, traverfez les arnourî. 

L E C H Œ U R . 

Tu peux conter fur notre obéïfTance. 

Les Démons forment des danfsS• | 
G E R A L D E. 

Contre Bachus , je forme icy des vœux> 
Soutfrirez-vous qu'il foit heureux ! 

Vous refîez interdits , & gardez le filence» 
Eft ce là-cette obéïflànce ! 

Contre Bachus,. . . 



T R A G E D I E . 

L E C H Œ U R . 

Non , ne te flatte pas , 
Le fils de Jupiter rie craint rien icy baS , 
De l'Enfer en courroux , il brave la pmffancev 

G E R A L D E . 

Evoquons de nouveau. 
Ce que l'E; fer a de plus redoutable ; 

Que l'affreuiè Ale£ton allume fon flambeau „ 
Et que d'une flâmç effroyable , 

D'Ariadne en ce jour , elleembraze le cœur 
Enfin qu'une jaloufe ardeur , 
Rende fon deitin déplorable. 

SCENE CINQÙFE 'ME. 

GERALDE,Troupe de Démons, ALECTOTSK 

A L E C T O N , for tarit* dès Éhfas; 

T 
A Es defirs feront fatisfaits ; 

Dans le cœur d'Ariadne, au gré de ton envie,, 
Je vais porter la jaloufie : 

Je veux que fa fureur la tourmente à jamais» 



jft A R I A D N E E T B A C H U S TRA*G. 

S C E N E SIXIE 'ME. 

G E R A L D E , Troupe de Démons. 

L E C H Œ U R . 

L E S fapltces 
De l'univers, 

ïont les délices 
Des Enfers. 

Dans nôtre empire, 
On ne refpire, 

Que tourments divers. 

G E R A L D E. 

Rendrez -dans vos demeures fombres , 
Retournez tourmenter les criminelles ombres} 
Ariadne en fureur va gémir dans nos fers. 

f i n d u q u a t r i è m e A t i e . 

•m 



T R A G E D I E . 3 43 

SCENE P R E M I E R B 

J [ Unon dans un lieu fblit-aire, 
Ne m'a point £ai<t tranfporter fens mifte-ie i 
Mais nous ne devons pas d-anj k s tkifuus 

Dieux , 
Porter nos regards curieux. . . . 

Je viens chercher Adràftc, & ma ïet fcrch 6 

eft vaine ; 

L'Ingrat , infenfible à jna peine , 
Fuit les tendres tranfports de mon cœur 

amoureux : - r 

Grands Dieux ! ne pouvez-vous m'inipirer 
de la haine , 
Pour un Amant qui méprife mes feux ? 

Helas ! s'il faut céder à l'ardeur qui m'en-
traîne , 

Mon cœur fera toujours fènfible & malheu-
reux. 

Le Théâtre change , & reprefente un grand 
Salon , qui paroît avoir été décoré pour 

quelque grand Spectacle. 

D I R C E ' E . 

P iv 



jft A R I A D N E E T B A C H U S TRA*G. 

S C E N E S E C O N D E . 
D I R C E'E é E L I S E . 

E L I S E . 

JpRince f fe , d'Ariadne évitez la prefence; 
L a rage & la fureur éclatent dans ces ycuxj 
I l le me fui t , fuyez fes tranfports furieux. 

D I R C E ' E . 

Pourquoy craindre là violence ? 

E L I S E . 

Elle croit que c'eft vous , qui charmez fon 
Amant, 

On ne pardonne guere une pareille offenfe. 

D I R C E ' E . 
laiïïez-moy du moins un moment, 

Jouir de fon tourment. 

E L I S E . 

Ne fongez point à la vengeance, 
Dérobez-vous plutôt à fon relfentimeat. 



T R A G E D T E. 305-

SCENE T R O I S I E M E . 
A R I A D N E , A L E C T O N fuit A R I A D N Ï , 

& en payant , fecoue fur elle fon Flambeau-. 

A R I A D N E 

GU- font-ils., ces Amants , dont je fuis ou-
tragée ?. 

Quel azile les peut dérober à mes coups ? 
De leur fecrette ardeur , je veux être vangée, 
Il faut que dans leur, fa a g , j'éteigne mon 

courroux : 
Mais , tout, [favori fe leur crime-
Grands Dieux! feroit-ce vous,, 
Qui me cacheriez ma Victime ? 
Sans craindre mes tranfports jaloux , 

Peut-être en ce moment V" leur tendreflè s'ex-
prime ; ! W , ) i 3 ! b i 3 

Peut-être queBa,chus.. . Q fo . r p trop 
reux I ' * ; ' , • y 

Mais, je le vois ; le Ciel daigne exaucer mes 
vœux, 

En le livrant à ma colere. 

Perfide , tpn trépas , 
Peut feul me fànsfaire', 

Frapons. . . Heias ? 
Je luy prefente un immobile bras , 
Ma fureur devient inutile ; 

En vain pour le percer, mon bras s'étoit armé: 
Ciel ! qu'il eft difficile , 

De punir un Amant aimé ? 



jft A R I A D N E E T B A C H U S TRA*G. 

B A C H U S . 

Adorable PrincelTé , 
Que pourriez-vous me reprocher ? 

Jamais mon cœur. . . . 

A R I A D N E . 

Quelle foiblefTeï 
Ma bonté ne fe peut cacher ; 

Malgré fa perfidie , 
Je ne puis luy ravir le jour: 

Mais j je pourray du moins punir mon lâche-
amour , 

En m'arrachant la vie. 

BACHUS luy étant le Poignard. ) 

Ciel ! quelle cruauté i 
De ces affreux tranfports , peut-on être ' c a -
w pable i 

Elle fe vent tuer. 



T R A G E D I È V 347 

SCENE Q U A T R I E ' M E . 
B A C H U S , A R I A D N E , G E R A L D É , 

É* A D K A S T E . Troupe de Suivants 
de BACHUS. 

Troupe de Suivants ^'ADRASTE, 

A D R A S T E , croyant que BACHUS vtut 
frapper ARIADNÉ. 

ARrêtez , barbare , arrêtez j 
Cruel , refpedlez 

Un objet adorable : 
Mes Amis, combattez , 
•PuniiTez un Coupable. 

B A C H U S & A D R A S T E . 

Cruel , relpc&ez 
Un objet adorable 

Ils combattent-

L E C H Œ U R . 

PunilTonsun Coupable,. 

Dans le temps que B A C H U S pôUrfuit 
A D R A S T E jujques dmiere le Théâtre t 

leurs fuivants , combattent les uns contre Us 
autres. 



jft A R I A D N E E T B A C H U S TRA*G. 

S C E N E C I N Q U I E M E , 
B A C H U S , A R I A D N E É 1 C O R C I N E . 

A R I A D N E . 

P l ^ f i d e , ôte-toy de mes yeux , 
J e n'oubliray jamais , ta temeraire audace. 

B A C H U S . 
Hé 1 PrincefTe } de grâce ! 

A R I A D N E . 
Retire-toy , Monftre odieux , 
J e refiens une peine extrême , 
De te voir enc.or en ces lieux ; 
Perfide , ôte-toy de mes yeux-

* C O R C I N E. 

C'eft à ce Héros qui vous aime , 
Que vous devez la liberté. 
Adrafte eft mort , Bachus , luy-même 
A puni fa témérité, 

A R I A D N E . 
Avec un Infidele , 

Pnis-je être en fureté ? 
B A C H U S & C O R C I N E. 
Ah ! que fon erreur eft cruelle ! 

D'une fureur mortelle, 
Son cœur eft toujours agité, 

A R I A D N E . 
Avec un Infidele , 

jPuis-je être en fureté ? 



T R A G E D T E. 305-

S C E N E D E R N I E R E . 
J U P I T E R , J U N O N , B A C H U S , 

A R I A D N E , L E R O T , C O R C I N E 
é» L Y C A S . 

Le Tonnerre fe fait entendre , l'Air paraît tout 
en feu, le Ciel s'ouvre Mercure defcend. 

J U P I T E R . 

Our éternifer la mémoire, 
D'Ariadne & de vôtre amour , n 

Je veux , mon fils , qu'au cclefte féjour , 
Sa Couronne à jamais . faiïe éclater fa gloires 
Par elle l'Univers , inftruit de fes vertus , 
Parlera d'Ariadne autant que de Bachus. 

Ne craignez plus , .que je vous fois contraire 3. 
Lorfque tous les Dieux font pour vous. 

Par la crainte de me déplaire , 
Vous avez fléchi mon courroux. 

M E R C U R E . 

Une Reine immortelle , 
A vôtre cœur troublé , veut redonner la paix 5. 
Qu'il reprenne à l'inftant, fa douceur naturelle, 

Que Bachus y regne à jamais. 

Mercure touche Ariadne de fon Caducée. 

J U N O N . 



jft A R I A D N E E T B A C H U S TRA*G. 
ARIADNE, recouvrant la rat/on. 

Quel fecours favorable ! 
Quel heureux changement i 

B A C H U S . 
Non , rien n'eft comparable 

Au plaifir que m'infpire un bonheur fi char-
mant. 

B A C H U S É - A R I A D N E . 

Amour, cher auteur de ma peine, 
Exprime en ce moment, mes tranfports amou-

reux , 
Recompenfe de fi beaux feux , 

En unifiant nos cœurs d'une éternelle chaîne, 

L E R O Y . 

Tendres Amants , tout fuccédc à vos YOCUÏ) 
Après de mortelles allarmes , 
Un hymen plein de charmes , 
Va vous rendfre à jamais heureux. 

L E C H Œ U R . 

Tendres Amants , tout fuccéde à.vos vœuî; 
Apres de mortelles ailarmes , 
Un hymen plein de charmes, 
Va vous rendre à jamais heureux. 

Les Suivants de BACHUS & les Suivant! 
du ROY forment des danfes ; deux Amours qltj 
tenaient la Couronne d* Ariadne , la portent M 
Ciel, où elle eft changée en une Couronne i't: 
toiles. 



T R A G E D I E . 3 j ï 

L Y C A S , C O R C I N E , UNE N A X I E N E , 

Abandonnons nos ames, 
Aux charmes des amours ; 
S ans leurs aimables fiâmes , 
On n'a point d'heureux jours. 

C O R C I N E . 

Pourquoy' fe-*iefFendre ?.. 
Tout aime à Ton tour : 
Que fert-il d'attendre l 

La jeuneffe eft un bien ,qui fe perd fans retour ; 
Heureux , heureux le cœur qui la donne à 

l'Amour ! 

L Y C A S , C Q K Û & J E ; '--14/ISI^X IENE, 

Abandonnons nos ames, 
Aux charmes des amours j 
Sans leurs aimables fiâmes , 
Ou n'a point d'heureui jours. 

L A N A X I t N E. 

Non , non, ce n'eft pas être fage , 
De differer un tendre engagement ; 
L'Amour a'eft*jah)iiij|rlus charmant 
Qu'au Printemps dc^-nôtre âge. 

LYCAS , C O R C I N E , LA N A X I E N E . 

Abandonnons nos ames , 
Aux charmes des amours} 
Sans leurs aimables fiâmes , 
On n'a point d'heureux jours. 



j f t ARIADNE ET BACHUS TRA*G. 

L E C H Œ U R . 

Tendres Amants , tout fuccéde à vos vœux ; 
Apres de mortelles allarmes , 
Un hymen plein de charmes , 
Va vous rendre à jamais heureux. 

Fin du cinquième fa dernier AUe. 

. - : . : ̂  S . '. A-
• t'b imoj & r. j 
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P E R S O N N A G E S ' 
D U P R O L O G U E , 

L E T E M P S . 

Les douze mois qui compofent l\Année. 

L E S T R O I S G R A C E S . 

LA Suite des G R. A CES. 



PROLOGUE. 
Le Théâtre reprefente un fuperbe Palais, au 

milieu duquel les GRÂCES parotjj'ent aJJ'oh-
pies, fous un Pavillon magnifique. 

S C E N E P R E M I E R E . 
L E T E M P S , accompagné de douze Mois 

qui compofent l'année. 

L E T E M P S . 

LOrfque Mais renouvelle un funefte À -
i vage , 

En cent climats divers , 
Le plus grand Roy de l'Univers , 

Met cet heureux féjour à couvert de l'orage. 

Ce Héros , en faveur de fon illuftre cour , 
Veut que je rappelle le jour , 

Où Venus autrefois, fortit du feinde l 'onde; 
Les Grâces en ces l ieux, goûtent par ces 

bienfaits, 
Un repos plein d'attraits ; 

Pour plaire au plus grand Roy du monde 3 

Troublons une plus douce. paix. 

On entend icy un bruit de Mufique , qui r&" 
t're les GAACHS de leur ajjoupiffement. 



jjtf l A NAISSANCE DE VENUS. 

S C E N E S E C O N D E . 
L E T E M P S , L E S T R O I S GRACES, 

Suite du TEMPS , Suite des GRÂCES. 

L E S T R O I S G R A C E S . 

QUelIe voix nous appelle ? 
Quelle nouveauté ! quçls Concerts ! 

L E T E M P S . 

Venus , doit en ce jour fortir du fein des Mets, 
L a feunefll- & VAmour paroîtront avec elle; 
Bâ tez -vous , il ell temps que vos yeux foient 

ouverts , 
Tout doit veiller dans l'Univers » 
Pour voir cette beauté nouvelle. 

L E S T R O I S G R A C E S . 
i ,e Temps , peut-il avoir oublié , qu'autrefois 

I l nous fie entendre fa vo ix , 
Pour celebrer une fête fi belle ? 

L E T E M P S . 
Le plus parfait des R o i s , 
Veut qu'on la renouvelle. 

L E S T R O I S G R A C E S . 

Sans nous, fans nos agréments, 
La beauté ne fçauroit plaire; 

Elle rie s'attire guere , 
D e foins , ni d'emprefTements, 
Sans nous, fans nos agréments.' 



P R O L O G U E . 
P R E M I E R E G R A C E . 

De mes premiers regards , on ne peut fe defj 
fendre , 

Qui me voit un moment, eft forcé de fe ren-
dre : 

Je répands , quand je veux, 
Sur tout ce que je fais , une grâce nouvelle > 

Et j'entraîne les vœux , 
Du cœur, le plus rebelle. 

L E T E M P S . 
C'eft à vous , d'enfeigner le fecret de charmer^ 

Vous forcez tout à s'enfla mer. 
S E C O N D E G R A C E . 

Que l'art de plaire , eft un charmant partage i 
Avec cet heureux avantage, 

On fe pafle de la beauté. 
Il n'eft pomt de cœur fi fauvage , 

Qui ne s'engage , 
Quand j'attaque fa liberté. 

T R O I S I E M E G R A C E . 
La plus grande beauté cauferoit peu d'allarr 

mes, 
Sans mes attraits doux & flateurs : 

Lors que je l'abandonne, elle perd tous fes 
charmes , 

Ellefurprend les yeux, & j'enchaîne les cœurs. 

L E T E M P S . 
Vous n'avez pour charmer, qu'à vous faire 

connoîcre , 
La mere des Amours , 
A befoin . pour paraître , """" 
De vôtre aimable fecours. 



L A N A I S S A N C E D E VENUS, > 

L E S T R O I S G R A C E S . 

Pour le plus grand. Roy de la Terre, 
Nous refervons tous nos attraits. 
Mars le fait voir terrible dans la Guerre, 
Nous le rendons aimable dans la Paix. 

U N E G R A C E . 
Avec un foin fîdele , 

Sans cefle, nous fuivons fes pas ; 
Jufques dans fes refus , on trouve des appas, 
II eft de tous les Rois , le plus parfait modele. ^ 

L E T E M P S . 

Tout paroîr allarmé, 
Quand fon Tonnerre gronde,-

Mais fon bras n'eft jamais armé, 
Que pour donner la Paix au monde. 

L E S G R A C E S . 

Célébrons les Vertus , admirons les Exploits ) 
Du plus puiffant des Rois. 

L E C H Œ U R . 

Célébrons les Vertus . admirons les Exploits 
Du plus puiflant des Rois. 

L A J E U N E S S E . 
Amants qui foûpirez pour d'aimables appas, 

Aimez , ne vous rebutez pas : 
Après des rigueurs inhumaines, 
L'amour comblera vos defîrs, 
II. prendra foin de vos plaifirs , 
Si vous fçavez fouffrir vos peines. 

Amants, qui foûpirez , pour d'aimables apftt 
Aimez, ne vous rebutez pas. 



P R O L O G U E . 

L A J E U N E S S E fr f* Suite. 

Suivons l'Amour , nous ne ^aurions mieux 
faire , 

Nous luy devons les plus beaux de nos jours ; 
Ses nœuds charmants ont toujours dequoy 

plaire , 
Pour être heureux , il faut aimer toujours. 

L E S C H Œ U R S . 
Célébrons les Vertus , admirons les Exploits 

Du plus puifîant des Rois. 

Tout paroît allarmé , 
Quand fon Tonnerre gronde ; 
Mais fon bras, n'eft jamais a rmé, 
Que pour donner la paix au monde. 

L E T E M P S . 

Pour plaire à ce fameux Héros , 
On voit déjà regner les Zephirs furies Eaux • 

LaTçrre en devient plus brillante : 
Obeïfîez à fes aimables loix 

Joignez-vous à Venus , rendez-la plus char-
mante , 

Qu'elle ne parût autrefois. / 

Fin du Prologue, 
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A C T E U R S 
DE LA TRAGEDIE, 

N E P T U N E . 
N E R E ' E . 
A M P H I T R I T E . 
V E N U S . 
V U L C A I N . 
L ' A M O U R. 
L A J E U N E S S E . 
J U P I T E R . 
J U N O N . 
M E R C U R E . 
E O L E , Roy des Vents. 
B O R E'E , & les Vents ^m'Eole tient fi» 

fa puijfance. 
C E P H I S E , Confidente ̂ 'AMPHITRITs-
Divin-te z de Mer. 
L E S R i S , LES J E U X , LES GRACES, 

LES A M O U R S & LES PLAISIRS-
Troupe d'Européens, d'Afia tiques, d'Jjfrud 

& d'Américains. 
Peuples de l'ifle de Cylhere. 
Suite de VULCAIN-
peuples de différentes Nations que l'A MOU» 

appelle , psur former un divertijfement O 
tnique. 

U 
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LA NAISSANCE 
D E 

V E N U S, 
O P E R J . 

ACTE | R | M I E R , 
Le Théâtre reprefente un endroit agréable de 

L'/Jle de Cypre au bord de la Mer. 

S C E N E I R E-M I E R E; 
N E P T U N E & N E R E 'E. 

N E P T U N E . 

J Ï . Prés tant de cruelles peines , 
l 'Amour termine enfin , fes rigueurs ii?hu-

maines , 
TOME Y* CL 



$6i L A N A I S S A N C E D E V E N U S , 
Amphitrite devient fenfible à mes foûpirs: 
.Que le paffage eft doux , des tourments aux 

piaifirs ! 

LVo.us vous troublez. . . . 

N E R E ' E . 

Amphitrite vous aime! 

N E P T U N E . 

JL''Amour a fait pour moy , ce miracle nou-
veau ; 

Si fa cruauté fut extrême, 
Mon triomphe en devient plus beau. 

Vôtre amitié tendre & confiante , 
S'intereffe toujours à mes vœux les plus doux: 
j ' a y formé le deffein d'une fê te galante ; 

Pour la rendre éclatante , 
J e veux me repofer fur vous. 

S C E N E SECONDE. 
N E R E ' È. 

QUelle indigne frayeur , rend mon ame 
interdite i 

Pourauoy cacher mes feux , par de lâches dé-1 
tours ? 

Ah • fi le Dieu des Eaux , eft aimé d'Ampli" 
trite , 

Eft-ce à Neréc à fervir fes amours ? 
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Lors que du haut des Cieux le fort le fit dcf-

cenare , 
Pour me ravir l'Empire , où je devois m'at-

tendre ; 
L 'hymen flattoit mes feux, j'allois être charmé, 
Amphitrite à mes vœux , étoit prête à fe ren-

dre , 
Et nul autre que moy , n'avoit droit de pré-

tendre 
A la douceur d'en être aimé. • 

Mais , faut-il que je garde une fatale éh une ? 
Je voy, dans l 'avenir, mon deftin rigoureux , 

Je voy l'abîme affreux , 
Où mon amour m'entraîne, 
Et je ne puis brifer mes nœuds. 

Amphitrite paroît. 

SCENE T R O I S I E M E . 
N E R E 'E & A M P H I T R I T E -

N E R E ' E . 

" F . N ce lieu fblitaire , 
Vous n'avez pas cru me trouver , 

Vous y venez rêver. 

A M P H I T R I T E . 

Jaloux , inquiet, & colere. 

Vous vous plaignez inceflamment. 
N E R E ' E . 

Je me plains toujours vainement. 
QJi 
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j e ne le voy que trop , vous fuyez la prefencc 
D'un Amant maltraité ; 

Vous ro.ugifïez de ma confiance „ 
Et de vôtre infidélité. 

A M P H I T R I T E . 

Quel reproche ofez-vous me faire? 

N E R E ' E 

Un autre a fçu vous plaire, 
CefTez de déguifer. 

A M P H I T R I T E . 

CefTez de m'accufer. 
Lors que j'ay vu vos feux s'éteindre, 
J 'ay feint de ne vous plus aimer ; 
J e cherchois à vous allarmer , 
Pour vous engager à vous plaindre. 

Non , mon cœur ne s'eft dégagé, 
Qu'après que vous avez changé. 

N E R E ' E . 

Cruelle , vous feignez de ne me pas connoîtrej : 
L'excès de mon ardeur, n'a que trop fçu pa-

roi tre , 
Pour avoir pu fitôr changer. 

Si je ne puis me dégager, 
Quand je voy vôtre cœur f u m e une amour 

novelîe , 
Comment l'aurois-je fa i t , quand vous étiez 

fidèle ? 7 
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A M P H I T R I T E . 

Rendez-vous aux voeux de Doris , 
Elle fe livre à fes douleurs profondes, 

Et cache dans les ondes , 
Sa honte Se vos mépris. 

N E R E ' E , 

Quand, l'amour a forcé nôtre -©œuf à fe ren* 
dre , 

Eft-il aifé de le reprendre ? 
Il m'a fournis à vos apoas 
C'eft mon fort d'en dépendre r 

Et quand je voudrois m'en deffendre, 
Malgré vôtre rigueur, je ne le pourrois pas. 

A M P H I T R I T E . 

J e ne vous fais plus un miftere , 
D'un feu qui me paroît charmant. 

N E R E' E, 

Jufte Ciel ! 

A M P H I T R I T E . 

Le Rival que mon cœur vous préféré, 
Excufe afTez mon changement. 

N E R E' E. 

Puifque dans vôtre cœur , un autre a pris ma 
place, 

Ingrate , apprenez donc le fort qui vous me-
nace. 

Q J i j 
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A M P H I T R I T E . 

O Dieux I 

N E R E ' E 

Si je fais outragé , 
Bientôt je me verray vangé , 

JSIerée entre icy dans une fureur prophétique. 

Tremble , DéelTe infidele , 
Tremble pour tes amours : je voy fortir des 

flots, 
Une beauté nouvelle; 

Ton Amant va brûler pour elle: 
Son cœur brilè des nœuds, que tu trouvoisfi 

beaux : 
ï l te fuit , c'eft en vain que ta voix le rappelle. 

Tremble , DéelTe infidele, 
J e te vois fuccomber à l'excès de tes maux. 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
A M P H I T R I T E . 

QUel Oracle a-t ' i l fait entendre ? 
Ciel ! que viens-je d'apprendre ? 

Que deviendray-je ? Helas ! 
Si Neptune s'attache à de nouveaux appas. 

Mais , pourquoy m'allarmer ? Cefuneftepr^ 
% e , 

Eft peut-être un effet de fa jaloufe rage. 
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Je ne me trompe point, une fecrette horreur i 

Se joint au tranfporl qui l'infpire ; 

Son oracle eft trop fur , le trouble de mon 
cœur , 

M'annonce le malheur, qu'il vient de me pré-
dire. 

SCENE CINQUIEME. 
N E P T U N E & A M P H I T R I T E . 

A M P H I T R I T E . 

NEptune , vous m'aimez, & vous m'allex 
quitter 1 

N E P T U N E . 

Qu'entends-je ? O Ciel ! 

A M P H I T R I T E . 

Vous voyez une Amante: 
Interdite, & tremblante 

Du coup affreux qu'on luy fait redouter ; 

Neptune , vous m'aimez , & vous m'alles-
quitter. 

N E P T U N E . 

Banilfez ce foupçon, que vôtre trouble ceffe ; 
Je n'ay rien fait qui vous doive allarmer r 

Je vous aime , belle Déefle , 
Et je ne.puis jamais ceffer de vous aimer. 

Qtjr 
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A M P H I T R I T E . 

Nerée a qui le fort a donné la Science , 
D e difiiper la nuit du plus fombre avenir, 
Vient de me menacer, que par vôtre incon-

fiance , 

Nos deux cœurs vont fe defunir. 

N E P T U N E . 

Le perfide Nerée ofe troubler ma flârae. 

A M P H I T R I T E . 
Malgré tous fes chagrins jaloux , 
Son Oracle a frappé mon ame ; 

J e fais de vains efforts , pour m'aflûrer de 
vous. 

N E P T U N E . 

J e tiens les vaftes Mers fous mon obéïffance ; 
J e foûleve les flots . je calme leur courroux ; 
Mais , fans l'amour que j'ay pour vous, 
J e compterois pour rien , ma fuprême puif-
E fance. 

E N S E M B L E . 

Gardons-nous de brifer un lien fi charmant ; 
Aimons-nous d'un ardeur confiante; 
La grandeur , la plus éclatante, 

Vaut-elle la douceur que l'on goûte en aimant? 

Quel bruit fe fait entendre ? 
On entend icy un bruit de Mufique, qui marque 

une efpece de révolution dans l'Empire fc 
Neptune. 
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N E P T U N E . 

3<Ti> 

Mon Empirs fe trouble. 

E N S E M B L E . 

O Dieux ! 

N E P T U N E . 

Mercure vient, qui peut le faire icv defcendre ? 
Quel prodige nouveau , que je ne puis com-

prendre ! 
Semble occuper , & la Terre , & les Cieux. 

Venus arrive dans une Conque tirée par des 
Dauphins , ayant l'Amour çfr la. Jeunejfe a fes 
cotez. : Les divinités de la Mer , paroi(fent 
hors des Eaux , pour voir cet fpeét.icle. 

S C E N E S I X I E ' M E . 
N E P T U N E , A M P H I T R I T E 

é> M E R C U R E . 

M E R C U R E . 

A DéefTe d'amour , vient de fortir de 
l'Onde , 
Elle vient embellir le monde. 

Les feux qui brillent dans les Cieux , 
Les fleurs dont la Terre fe pare , 

Tout ce que l'Univers a de plus prétieux, 
A nos regards fur pris , n'offre rien de fi rare , 

Que l'éclat de fes yeux. 
CLv 
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N E P T U N E . 

Je la vois , o Ciel ! qu'elle eft belle ! 
Ce rivage eu reçoit une grâce nouvelle. 

N E P T U N E & M E R C U R E , 

O Dieux ! que de charmants appas ! 

N E P T U N E É 5 A M P H I T R I T E . 

Quel trouble r ma furprife, .. A 
r - r c

 r j-eit extreme, 
me îailic, L ma rrayeur, J 

A M P H I T R I T E . 
Conferve-moy tout ce que j'aime , 
Amour , ne m'abandonne pas. 

Me fora • 

S C E N E S E P T I E M E . 
N E P T U N E , V E N U S , M E R C U R E , 

L ' A M O U R & L A J E U N E S S E . 

M E R C U R ' E a VENUS. 

L E Dieu, dont l'Univers adore là ptriflance; 
Et qui tient tous les Dieux fous fon obéÏÏTance, 

M'a fait quitter les.cieux, 
Pour rendre hommage à vos beaux yeux. 
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N E P T U N E . 

On n'a point d'hommage à vous rendre , 
Qui puiiïe égaler vos appas ; 
Tout l'Univers ne fuffit pas , 

Aux honneurs éclatants que vous devez pré-^ 
tendre. 

V E N U S . 

Si pour le bien de l'Univers , 
Le fort m'avoit fait naître, 

Mon cœur , moins incertain , s'applaudiroiî 
peut-être , 

Des honneurs qui me font offerts. 

N E P T U N E . 

ParoifTez fur les ondes, 
Sortez de vos grottes profondes , 

Divinitez des Eaux : 
Rendez hommage à des attraits fi beaux. 

S C E N E H U I T I E M E . 
V E N U S , N E P T U N E , M E R C U R E , 

L ' A M O U R fa L A J E U N E S S E . 

Les Divinitez de la Mer. 

N E P T U N E . 

L A DéefTe d'Amour , fort de mon vafte 
Empire, 

Elle donne des loix à tout ce qui refpire. 
Celebrez fes attraits vainqueurs 

un feul de fes regards, elle enchaîne les 
cœurs. Q^vj 
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L E C H Œ U R . 

Célébrons fes attraits vainqueurs, 
D 'un feul de fes regards , elle enchaîne les-

cœurs. 

M E R C U R E . 

Que vos attraits naiflants, me paroiffent a 
craindre ! 

Vous enchaînez déjà les plus puiflants des 
Dieux 

Que de cœurs vont fe plaindre,. 
Du pouvoir de vos yeux ! 

C H Œ U R des T R I T O N S . 

Quelle gloire pour la Mer , 
D'avoir ainfî' produit la merveille du monde j 

Cette Divinité fortant du fein de l'Onde , 
N ' y laifle rien de froid , n'y Iaifle r i e n d'amer. 

Quelle gloire pour la- Mer; 

JFÏ» du premier AU», 



O P E R A , 373-

m m u m ^ m 

A C T E IL 
Le Théâtre reprefente le Mont de Cyther? : 

au pied duquel on voit des Boccages 
& des Prairies agréables. 

S C E N E P R E M I E R E . 
N E P T U N E . 

OUelle douce langueur rend mon âme in* 

terdite. 
O Ciel ! de quelle ardeur, je me laifle enfla.-, 

mer ? 
Je ne reconnois plus mon cœur pour A m -

phitrite ; 
Un moment me fufEt , pour ceffer de l'aimer." 

Quoy, ceder fans rien entreprendre ? 
Que fert la refiftance ? Helas J 

Contre Vénus , quel cœur peut (è deffendre ? 
Qui peut éviter de fe rendre, 

A fes charmants appas ? 
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S C E N E SECONDE, t 
N E P T U N E é* N E R E'E. 

N E P T U N E . 

A Mphitrite n'a plus de pouvoir fur mon 
I l ame , 
Je ne troubleray plus vôtre amourcufc Mme. 

N E R E' E. 

Venus, m'a délivré d'un Rival dangereux. 
Mais , que me fert , helas î que vous brûliez 

pour elle ? 
J e n'en feray pas plus heureux : 

Amphitrite , pour moy, fera toujours cruelle. 
Vôtre chaîne nouvelle , 

Ne fervira qu'à redoubler Ces feux. 

N E P T U N E . 

Ne vous rebutez point, cherchez toujours2 
plaire , 

La plus fuperbe beauté , 
Contre un Amant qui perlevcre,, 

S'arme en vain de fierté. 

J ' ay befoin de vôtre afiîftance : 
Dans l'Empire des Eaux , Venus a pris nait-

fànce. 
Jupiter paroît obftiné , 

A me ravir ce bien que le fort m'a donné. 
Mercure de fa part, vient de me faire entendre, 

Qu'en vain je voudrois y prétendre. 
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E N S E M B L E . 

UniiTons nos efforts, contre ce Dieu jaloux , 
Ne fouffrons pas qu'il triomphe de nous. 

SCENE TROISIEME. 
A M P H I T R I T E , N E P T U N E É 1 N E R E ' E , ' 

A M P H I T R I T E A N E P T U N E . 

QUoy , Nerée avec vous , paroît d'intel-
ligence ? 

Ciel ! Neptune fuit ma prefence. 

A N E R E'E. 
Vôtre Oracle fatal , auroit-il réiiffi ? 

'Nerée, expltquez-moy cet horrible miftereï 
Parlez , vôtre fecours m'eft icy necefîairc, 

Et mon cœur veut être éclaircy. 

N E R E ' E . 

Dois-je avoir part à vôtre confidence ? 
Dois-je écouter vos jaloufes fureurs ? 
Si Neptune vous fuit , s'il caufe vos frayeurs-, 
C'eft à Neptune à rompre le filence. 

SCENE Q U A T R I E M E ; 
A M P H I T R I T E é> N E P T U N E . 

A M P H I T R I T E . 

YOus ne jettez fur moy , que des regarda 
glacez. 
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N E P T U N E . 

j e vous aime toujours. > 

A M P H I T R I T E . 

Non , vous me trahiffez' 
vVouff cherchez en ces lieux une beauté nou-

velle , 
îngra t , vous me quittez pour elle. 

N E P T U N E . 
f e voudrais vainement, cacher ma trahifon, 
Mon changement n'a que trop fçû paraître ; 

Je fuis un infîdele , un traître; 
Et je fens malgré vous , & malgré ma raifon, 

Que je ne puis cefler de l'être. 

A M P H I T R I T E . 
Qu'entends- je ? 

N E P T U N E . 

Donnez-moy tous les noms odieux, 
Que vous peut infpirer une jufte colere : 

Je fuis indigne de vous plaire , 
Je ne refufe point d'en rougir à vos yeux. 

A M P H I T R I T E . 

Quoy,vous pouvez bri fer une chaîne fi belle? 
Pourquoy me juriez vous de la rendre éternelle, 

Si vous deviez manquer de foy ? 
Quel tourment pour mon cœur ! Ah ! quelle 

inquiétude ! 
ïaut-il que je renonce, à la douce habitude 

De vous voir fenfible pour moy ? 
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N E P T U N E . 

Plaignez-vous., j'y confens ; punilléz un ou-
trage , 

Qui contre m o y , doit vous faire éclater; 
Mon changement vous laifle un fi trille avan-

tage. 

A M P H I T R I T E . 

Ingrat 
N E P T U N E . 

Mon cœur n'a point cédé fans refifter : 
Pour garder mes liens , j'ay mis tout en ufage j 

Mais l 'Amour , fans me confulter , 
Avec de nouveaux traits , a détruit fon ou-

vrage. 

A M P H I T R I T E . 

Etoit-ce alTez de combattre un moment} 

N E P T U N E . 
Je partage vôtre touiment. 

A M P H I T R I T E . 

V a , T r a î t r e , va revoir ton Amante nouvelle ; 
Fais briller à fes yeux la gloire de tes fers , 
Tu comptes les moments , que tu pâlies loin-

d'elle , 
Ton cœur que j'avois c rû , fi tendre & fi. 

fidele-, 
Me reproche en fecret les douceurs que ta 

perdis. 
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S C E N E CINQUIEME,' 
V E N U S & N E P T U N E . 

N E P T U N E . 

LES foins d'une cour qui vous aime; 
N'ont rien qui puiffe vous toucher. 

V E N U S . 

Devez-vous me le reprocher ? 
Le fort me laifTe-t'il difpofer de moy-même! 
U me foûmet aux loix du Souverain des Cieux. 

N E P T U N E . 

J'arrêteray fes projets, odieux. 

V E N U S, 

Je fçay que le fort m'a fait naître 
Dans l'Empire qui fuit vos loix ; 
Je fçay tout ce que je vous dois, 

Et mon cœur eft fenlible , autant qu'il le peut 
être. 

N E P T U N E . 

Non , vous ne fçavez pas mes fentimènts, 
pour vous. 

J 'a i mois , j'étois aimé <ie la belle A mphitrite: 
Je croyois tous les Dieux de mon bonheur 

jaloux. 
Mon ame, à vôtre abord , étonnée . interdite» 
Oublia fon amour, & fe trouva réduite , 

A brifer des liens fi doux. 
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V E N U S . 

Amphitrite eft belle & charmante • 
On doit à fes attraits une flâme conftante. 
Croyez-moy , reprenez vôtre premiere ardeur a' 
Reconnoiffez vôtre bonheur extrême ; 
Amphitrite vous plaît, & vous avez fon cœur, 
On n'eft pas toû(ours fur d'être aimé quan4 

on aime. 
N E P T U N E . 

Tous vos confeils font fuperflus , 
Mon effort feroit inutile ; 

Croyez-vous qu'il me foit facile , 
De reprendre des fers, que vous avez rompus ? 

V E N U S . 

Je ne veux point troubler une flâme fi belle 
Gardez vos premiers nœuds , ne les brifea 

jamais 
Dans une amour nouvelle , 

Votre cœur trouveroit peut-être moins d'at-i 
traits. 

N E P T U N E . 
Contre tous vos appas , mon cœur eft fans-

deffenfe ; 

JL'amour eft en vôtre puiffance. 

V E N U S . 

Dequoy vous plaignez-vous ? 
Mon amour , malgré moy , vient affez de 

paraître , 
Vous avez du le connoître , 
Dans mes fentimencs jaloux. 
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N E P T U N E . 

Q u o y , vous m'aimez , belle Déefîe? 

V E N U S . 

J e ne fçaùrois vous cacher ma tendrefie. 

N E P T U N E. 

Quel bonheur ? 

V E N U S . 

Jupiter eft contraire â nos vceUï. 

N E P T U N E 

Je vaincray fon effort barbare. 

V E N U S . 
Nôtre amour re peut être heureux, 
S'il faut que le fore nous fepare. 

E N S E M B L E . 

Gardons nos liens, aimons-nous-, 
Malgré Jupiter en courroux. 

V E N U S 

Quel bruit fe fait entendre ? 

N E P T U N E. 

Vulcain paroît, il vous cherche en ces lieux, 

Pour conferver ce que j'aime le mieux, 
Je vais tout entreprendre. 
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S C E N E S I X I E ' M E . 
V E N U S & V U L C A I N » 

v U L C A I N . 

POur rendre hommage à vos appas , 
J 'ay quitté les climats , > 

Ou je tiens mon Empire ; 

L'Aftrc qui ramene le jour, 
En vous voyant briller , fe cache & fe retire ; 
L'amour donne des loix a tout ce qui refpire, 

Et vous en donnez à l'amour. 
V E N U S . 

Si j'exerce un bonheur fuprême, 
Dans l'Empire amoureux , 
J e goûte une douceur extrême, 
A rendre tout le monde heureux. 

V U L C A I N . 

Vous me faites fentir ce pouvoir redoutable» 
Ciel ! Quelle puifTance m'accable ? 

Je cède à des tranfports qui m'étoient inconnus. 
Quel Dieu vient furmonter mon courage in-

domptable ? 
Vulcain , jufqu'à ce jour, n'a trouvé rien 

d'aimable ; 
Mais il n'avoit point vu la charmante Venus. 

V E N U S . 

Si l'Amour aujourd'huy , vous caufe des allar-
mes, 

Je n'ay point eu deffein de luy prêter des armes. 

! 
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V u L C A I N. 

£t cependant, je cède à vos divins appas, 4 

V E N U S . 

L'Amour peut vous bleffer , mais je n'y cou-
fer,s pas. 

V U L C A I N . 

Q u o y , vous defaprouvez le feu qui me fur-
monte ? 

Dans mon fuperbe cœur , vos yeux l'ont al 
lumé. 

V E N U S . 

Je veux vous épargner la honte, 
D'aimer fans être aimé. 

Fuyez . fuyez une amoureufe chaîne, 
Si vôtre cœur n'évite le danger, 

De s'engager, 
J e prendray part à vôtre peine, 
Sans la pouvoir foulager. 

Mercure vient, quel defTein le ramené} 

S C E N E SEPTIEME. 
V E N U S & M E R C D R E . 

M E R C U R E . 

M Algré les foins divers, 
Que le xMaître des C i e u x , doit à tout l'U 

ni vers, 



O P E R A . 383 
Il 11c néglige point ceux que l'on doit vous 

.r rendre, 
Il ne Semble occupé , que de vous en ce jour, 
Pour vous former une brillante Cour, 
Par fon oidre en ces lieux, vous me voyez 

defeendre. 

V E N U S . 

Je ne puis exprimer tout ce que je luy doy, 

M E R C U R E . 

Vous pouvez, de ce foin , vous repofer fur moy. 

Que les Grâces , les Ris , les jeux & la Jeu-
nefle , 

S'attachent fans cefle , 
A fuivre les pas , 
De la Déeffe des appas. 

C'eft le Maître des Dieux , c'eft Jupiter luy-
même , 

Qui les foûmet à fon pouvoir fuprême. 

S C E N E H U I T I E ' M E . 
V E N U S & M E R C U R E . 

LES RIS , LES J E U X , LES G R A C E S , 
LA JEUNESSE , LES P L A I S I R S , 

fr LES AMOURS. 

L A J E U N E S S E . 

TOut cède à vos loix fouveraines , 
Tout fe .plaît dans vos douces chaînes. 



5 J 4 LA N A I S S A N C E D E VENUS, 
Régnez , Déefle des attraits , 
Regnez , fur les cœurs à jamais. 

L E S C H Œ U R S . 

Tout cède à vos loix fou veraines 4 

Tout fe plaît dans vos douces chaînes. 
Regnez , DéelTe des attraits , 
Regnez , fur les cœurs à jamais. 

U N P L A I S I R . 
L'Amour allarme 
Ceux qu'il defarme : 
Mais fes faveurs, 

Sont pour les tendres cœurs. 

I l faut vous rendre , 
Que fert d'attendre ; 

Vos longs détours , 
Ne font d'aucun fecours. 

M E R C U R E . 

Venus prête des armes , 
Au Vainqueur des Vainqueurs. 
Par le pouvoir de fes charmes, 
L 'Amour triomphe des cœurs. 

L E S C H Œ U R S . 

Venus prête des armes , 
Au Vainqueur des Vainqueurs. 
Par le pouvotr de fes charmes , 
L'Amour triomphe des cœurs. 

Fin du fécond A Se. 

ACTE 



A C T E III. 
Le théâtre change , <&> reprejente les Jardins 

& le Palais de Venus. 

S C E N E PREMIERE. 
N E P T U N E , M E R C U R E & NERE 'E . 

M E R C U R E . 

J u p i t e r vous fera contraire , 
Si vous ne furmontez une fatale ardeur : 
L'Univers menacé d'un horrible malheur t 

Attend de vous cet effort neceflaire. 

N E P T U N E . 

Sur la Déefle des appas, 
Jupiter , n'a rien à prétendre. 

Ah ! Si ce bien luy plaît, il ne l'obtiendra pas : 
Les flots rie m'ont point fait ce prefent pour 

le rendre 
Et je fçauray bien le deffendre. 

TOME V» R 



LA N A I S S A N C E D E V E N U S , 

M E R C U R E . 

Ne fuivez point un dangereux transport; 
Si l'on a vu fortir Venus du fein de l'Onde, 

A fon hymen , vous afpirez à tort : 
Venus eft un bien , que le fort 
A prétendu donner au monde : 

Ne fuivez point un dangereux rranfport. 

Mercure s'envolt, 

S C E N E SECONDE. 
N E P T U N E & N E R E'E. 

N E P T U N E . 

ISTEI ée , annoncez ma vangeance, 
Aux Dieux des Eaux, fournis i m o n obéïflanct, 

S C E N E TROISIEME, 
N E P T U N E . 

NT 
1 'Ecoutons plus que mon courroux-

Eft-ce de Jupiter , que Venus doit dépendre? 
Eft-ce à luy d'entreprendre , 

P e me ravir l'objet de mes vœux les plu? 
doux ? 

> 
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Ah! Si dans ce deffein, le Dieu du Ciel s'engage, 
]'armeray contre luy l'Océan furieux ; 
j'exciteray mes fiots , j'attaqueray les c ieux, 
Je cauferay par tout un horrible ravage ; 

Son empire en fera troublé ; 
Et l'Univers entier fous mes Eaux accablé» 
gemra de vidHme à ma jaloufe rage. 

Venus paraît fans être apperçû'ê 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
V E N U S & N E P T U N E . 

V E N U S . 

Rrêtez. 

N E P T U N E . 
Je crains peu le Maître des Humains , 

Si vous approuvez mes deffeins. 
V E N U S 

Lors qu'au Maître des Dieux , vous declarez, 
la Guerre , 

Tout cède à l'effort de vos coups ; 
L'Océan irrité , peut inonder la Terre. 

D u foin de fe vanger , Jupiter en courroux s 

Sur fon Tonnerre fe repofê ; 

Je verray tout périr , & j'en feray la caufe. 

N E P T U N E . 
Dois-je fouffr ir , que Jupiter jaloux j 

M'enleve un bien fi doux ? 
Hâtons un bonheur plein de charmes , 

L 'Hymen noue prêtera des armes 
Venus parolt tremblante & incertain * 
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iCe projet, n'a-t'il rien qui puifle vous flaterî 

V E N . U S . 

L'amour , qui pour vous m'engage; 
Vous en laifle-t'il douter ? 

Jupiter en courroux, étonne mon courage; 
Et ce n'eft point l 'Hymen, qui me fait hefitef. 

J e fens mille peines fecrettes, 
J e ne puis diftiper mes craintes inquiétés, 

, Mais malgré tout mon embaras, • 
Et malgré Jupiter , qui s'oppofe à ma flâme, ( 
J e fentirois cent fo i s , plus de trouble en mon 

a m e , 
Si vous ne m'aimiez pas. 

V E N U S é> N E P T U N E . 

Rendons éternelle 
Une ardeur fi fidele. 

Coûtons d'un tendre amour les charmantes 
douceurs. 

Eft-ce au Maître des Dieux , à feparer nos 
cœurs ? 

V E N U S . 

Préparons à l ' H y m e n , un pompeux facrifo, 

N E P T U N E . 

Junon , nous fera propice ; 
Jupiter luy paroît charmé de vos appas. 

Vulcain partit; 

V E N U S . 

O Ciel ! je vais fuivre vos pas. 



O F E R A - . 

S C E N E C I N Q U I E M E , 
V E N U S & V U L C A I N . 

V u L C A r N . 

AVec trop de mépris , vous remettez F.honv 
mage 

D'un cœur pénétré de vos coups , 
Vous recevez des vœux } qui vous femblenî-

plus doux , 
Un autre a fur moy l'avantage. 

V E N U S. 
Vulcain doit-il être abufé ? 

Eft-ce avec luy , que l'on doit feindre T 
Se feroit- il payé d'un amour déguifé ? 

V U L C A I N . 
J 'ay toujours fujet de me plaindre 

Et je ne fuis point fait , pour être méprifé. 

Vôtre fincerité m'offenfe : 
Mes foins & mes foûpirs devroient' vous? 

defarmer : 
-Vulcain, ne fçait-il point aimer 
Pour trouver tant de refiftance > 

V E N U S . 
Pour des attraits brillants & doux, 

L'Amour peut axfément domter un fier coup-
lage ; 

La conquête d'un cœur qu'il veut blelferi' 
pour vous , 

Luy doit bien coûter d'avantage. 
R i i j . 
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V U L C A I N . 

Malgré mon tendre amour , Neptune eft pré-
féré. 

V E N U S . 

Oh ne difpofè pas de fon coeur à fon gré. 
V U L C A I N. 

Quel aveu venez-vous de faire ? 
Le Dieu des Eaux a fçû vous plaire? 

V E N U S . 
Taut-il être étonné , fi mon cœur aujour-

d'huy , 
Se déclaré entre vous & luy. 

V U L C A I N. 
Ciel ! que viens-je d'entendre ? 

V E N U S . 
Cet aveu doit-il vous furprendre ! 

L'Amour, d'un doux efpoir, favorife nos vœu*; 
II nous promet un fort paifible; 
Si je choifis entre vous deux : 
J ' ay des yeux , & je fuis fenfible. 

V U L C A I N. 
Devez-vous m'accabler d'un rigoureux tout* 

ment, 
Quand je vous aime conftamment ^ 

V E N U S . 
Un Amant qu'on defefpere, 
Doit fe tirer d'affaire 
Par un dépit éclatant. 

Quand on a ;me fans efperance, 
L'Amour difpenfe, 
D'être confiant. 



O P E R A . 

S C E N E S I X I E ' M E . 
V U L C A I N . 

SOngeons à vanger cet outrage : 
Quel mépris fait-elle éclater} 

Mon amour fe transforme en rage ; 
J e ne veux écouter , 

Que les noires fureurs, qui viennent m'agites 

Vangez , Reine des cieux, vangez cette in-
jultice : 

Ne m'avez-vous donné le jour , 
Que pour m'expofer au fupplke 
D'un malheureux amour i 

fanon defcend dans fon Char., 

S C E N E S E P T I E M E . 
V U L C A I N & J U N O N . 

| U N O N . 

TU vas voir en ce jour , triompher mffi 
pu i (Tance ; 

Pour calmer tes ennuis , j'abandonne les 
cieux , 

Venus & ton R i v a l , Terniront ma vangeance „ 
Avant que le Soleil, fe dérobe à tes yeux. 

R iy 



L A N A I S S A N C E D E V E N U S ; 
Eft-ce à Venus, à m'arracher l'hommage ?. 

Que l'on rendoit à ma beauté , 
Dois-je fouflrrir avec tranquilité 
Un fi fenfible outrage ? / 
Depuis qu'elle a reçu le jour , 

Mon infidele Epoux négligé nôtre amour. 
Va prévenir l ' H y m e n . . . . 

Vulcain firli, 

La Haine fa fa fuite environnent JUNON 
avec des flambeaux allumez, qu'ils luy pefen- j 
/entent, four luy infpirer leur fureur. 

S C E N E HUITIEME. 
J U N O N . 

D E ma Haine funefte , 
jRréparonv-luy les premiers Coups y 
J e veux qu'elle prenne un Epoux, 
Qu'elle abhorre, & qu'elle détefte. 

Junon remonte dans le Cicîi 

S C E N E NEUVIE'ME, 
N E P T U N E fa V E N U S , 

V E N U S . 

C Aimez un courroux dangereux ? 
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N E P T U N E . 

Ali l fi tout s'oppofe à nos feux ; 
Il faut que tout péri fie & que ma fureur vêle, 

Dans l'Empire d'Eole, 
Pour déchaîner les vents impetueux: 

Dans ma fureur extrême.; 
Forçons Jupiter même , 
A répondre à mes vœux : 
Je quitte à regret ce que j'ayme ; 

Mais , que ne fait-on point pour devenir heu-
reux ? 

S C E N E DTXIE'ME. 
V E N U S ; 

QUe je payeray cher- les tranfports que 
Neptune, 

Fait éclater en ma faveur ! 
Le Souverain des. Dieux , s'oppofe à fon-

bonheur : 
Les Mortels'vont bientôt, d'une plainte com-

mune , 
De leurs communs malheurs , déplorer - là 

grandeur : 
Je verray l'Univers, plein de trouble & d'hor-

reur , 
Acculer de fon infortune j 

L'Amour qui regne dans mon cœur : 
Que je payeray cher, les. tranfports que Ne* 

ptune , 
Fait éclater en ma faveur I 

R y 



3*4 LA NAISSANCE DE VENUS, 

S C E N E ONZIEME. 
V E N U S & L ' A M O U R . 

L ' A M O U R . 

JE viens d'apprendre à tout ie Monde,. 
Que les les deftins en ce grand jour, 
Ont fait fortir du fein de l 'Onde, 

La DéelTe d'Amour : 
Vous allez voir paroître, 

Mille Peuples divers; 
Que j'aflemble en ces lieux du bout de l'U-

nivers ; 
I ls m'ont reconnu pour lieur Maître r 
Mais ils ont appris par ma voix , 
Que je fuis fournis à vos loix. 

S C E N E D O U Z I E M E , 
V E N U S é* L ' A M O U R. 

Les Perfans , les Africains , les Américains, 
les Européens : Suite de ces quatre Nations. 

L ' A M O U R . 

VEnus va triompher des Hommes & des 
Dieux • 

Admirons fon pouvoir, célébrons fa vi&oire; 
L 'Amour fe voit comblé de gloire r 

Par fes appas vi&orieux. 



O P E R A, m 

L E C H Œ U R , 

Venus va triompher des Hommes & desDîeux; 
Admirons ion pouvoir , célébrons fa victoire : 

L'Amour fe voit comblé de gloire, 
Par fes appas victorieux. 

U N E U R O P E' E N . 

Aimez à vôtre tour , 
Fiere Sagefie ; 

Qje fert un vain détour, 
Quand l'Amour prefTe ? 

L E C H Œ U R » 

Aimez à vôtre tour, 
Fiere SagefTe ; 

Que lèrt un vain détour , 
Quand l'Amour p:elTe? 
L ' E U R O P E' E N . 

Ce Dieu trouble la paix , 
D'un cœur tranqrale : 
Il n'eft contre fes traits , 

Aucun azile. 

L E C H Œ U R . 
Aimez à votre rour, 

Fiere Sageffe } 

Que ferr un vain détour, 
Quand l'Amour prefle? 

L ' E U R O P E' E N , 
OfFrez-luy vos foûpirs, 

Gardez fes chaînes ; 

Pour goûter fes pJaifirs , 
Aimez fes peines. 

R vj 
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L E C H Œ U R . 

Aimez à vôtre tour , 
Fiere Sagefle ; 

Que fert un vain détour , 
Quand l'Amour prelTe ? 

Paifibles lieux , témoins de mes langueurs.' 
Si vous voulez m'offrir de charmantes dou-

ceurs , 
Offrez-moy l'objet qui m'enflâme : 
Tout m'en parle icy ; mais helas ! 
C'eft pour rappeller dans moname, 
La douleur dé ne le voir pas. 

V E N U S. 

Vin du tvoifiéme A fie; 

% 
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m m m m ê m 

A C T E IV. 
lîe Théâtre change, & reprefente la Caverne•> 

ou font enfermez, les Vents qu'Eole tient ~ 
fous fa puiffance : Les Vents paroijfent en* 
chaînez aux deux cotez du Théâtre. 

S C E N E P R E M I E R E , 
B O R E ' E fy les autres Vents o 

B; O R E ' E . 

E / Ole en ce féjour a f f reux, 
Tient enfermez les Vents impetueux 5 

I l rend leur fureur impuifîante, 
Sous la mafle pefante , 
Des monts qu'il entaffe fur eux. 

E N S E M B L E. 

Ah ! quelle rigueur inhumaine • 
Quand pourrons-nous brifer,une fi dure chaîne^ ? 

B O R E ' E 

Tous nos efforts font fuperflus : 
Suis-je Borée } ô Ciel je ne me connois plus 



3 9 8 L A N A I S S A N C E D E V E N U S , 
Sitôt que je me vois échapè de ma chaîne j 

J e remplis l'Univers d'effroy : 
J e ravage & j'entraîne s 
Tout ce qui s'offre devant moy. 

Je fuis plus craint que le Tonnerre ; 
Tout cède à la fureur de mes emportements: 
J e fouleve les Flots , je defole la Terre, 

Et j'ébranle fes fondements. 

Mais , helas ! a ma vaine rage , 
Cet antre affreux ne laifie aucun paffage : 
Pour fortir de ces lieux voifins du noir léjour; < 

I i n'elt pour nous aucun détour. 

E N S E M B L E . 
Ah ! quelle rigueur inhumaine ! 

Quand pourrons-nous brifer,une fi dure chaîne? 

B O R E ' E . 
Echapons-nous , que ces Monts entaffez, 

Soient par nos efforts renverfez. 
E N S E M B L E . 

Echapons-nous, que ces Monts entafiez, 
Soient par nos efforts renverfez. 



O P E R A . 

SCENE SECONDE. 
E O L E , B O R E ' E & LES V E N T S , 

E O L E. 

O Ucl defordre ! O Ciel ! Quel ravage? 
Arrêtez, c'efr à moy d'appaifer vôtre r a g e , 

Obéïfîez, Vents mutinez: 
Demeurez enchaînez. 

B O R E ' E . 
Prétendez-vous fans celle nous contraindre? 

Dans cet affreux féjour , 
Ne verrons-nous jamais la lumiere du jour ? 

E O L E . 
Les Mortels auroient trop à craindre, 

Si l'obftacle fatal , qui vous force à vous 
plaindre, 

N'arrêtoit vôtre cruauté. 
C'eft de vôtre efclavage, 
Que dépend leur félicité : 
Vous faites de la liberté, 
Un trop mauvais ufage. 

On entend icy un bruit harmonieux, 

E O L E é> B O R E ' E 
Quel fon harmonieux , fe répand dans les 

Airs ? 
Quel bruit vient nous furprendre ? 
Elt-ce le Dieu qu'adore l'Univers.,. 
Qui doit ici defeendre ; 
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E O L E . 
Ce bruit , ces concerts fi nouveaux;. 
Nous annoncent le Dieu des Eaux. 

B O R E 'E & L E S V E N T S . 
Nous allons fortir d'efclavage ; 

Neptune vient dans cet Antre écarté, 
Déchaîner nôtre rage : 

Nous allons être en liberté; 

S C E N E T R O I S I E M E S 
N E P T U N E , E O L E , B O R E ' E , 

& les autres VENTS. 

E O L E . 

P O u r plaire au Dieu des Flots , que faut-il 
entreprendre. 

Nous fommes prêts a le deffendre , 
Contre fes plus fiers Ennemis : 

A fes commandements, tous les Vents font 
fournis. 

N E P T U N E . 

Venus vient de fortir, du vafte f e i n de l'Onde : 
Elle plaît au Maître du monde ; 

Mais elle plaît encorplus à mes yeux : 
I l prétend malgré m o y , la placer dans les 

Cieux ; 

Contre une injufte violence , 
Eole., j'ay befoin , de toute mapuifiance; 

C'eft à toy feu l , que j'ay recours > 
Prête-moy ton fecours, 
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E O L E. 

Les Vents prennent pour vous, une fureus 
nouvelle , 

Quand on ofe vous irriter ; 
Dés que, vôtre voix les appelle , 
Je ne puis les arrêter., 

N E P T U N E . 

Rapellez en ces lieux , les Vents les plus paî» 
hbles , 

Déchaînez les plus terribles ; 
Que par leur courroux furieux , 

L'Océan irrité , s'éleve jufqu'aux Cieux : 

Qu'à l'Univers entier, il déclaré la g u e r » ? 
Que fes Flots, innondent la Terre , 

l t qu'ils faflent trembler les Hommes & les 
Dieux. 

Sortez Vents furieux , de vos grottes pio» 
fondes ; 

Qbéïflez au Dieu des Ondes. 

Neptune fon. 

E O L E. 

m 
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S C E N E QUATRIEME, 
EOLE, LES VENTS qui -étaient fur k 

Théâtre , fa ceux qui fortent de leurs cachots, 

E O L E . 

EXcitez votre affreux courroux. 
Contre fes Ennemis jaloux. 

L E S V E N T S . 

Excitons nôtre affreux courroux , 
Contre les Ennemis jaloux 

Les Vents excitent leur courroux far leurs dan/eh 

E O L E . 

Partez , volez , fuivez vôtre fatale rage; 
Répondez au deffein où vous vous engagez» 

Et montre? par vôtre ravage , 
Quel elt le Dieu que vous vangez. 

Les Vents s'envolent-

Fin du quatrième Atts. 



O P E R A . 4 ©5 

A C T E V . 

Le Théâtre change, & reprefente le lord, de la 
A er, & le Temple de l'Hymen. 

S C E N E P R E M I E R E . 
N E P T U N E . 

LES Flots n'attendent plus , que mes com-
mandements , 

Pour confondre les Eléments ; 
Avant que d'immoler le Monde à ma coîere ! 

Cherchons la Reyne de Cythere } 

Evitons Amphitrite. 
Neptune fort». 

S C E N E S E C O N D E . 
A M P H I T R I T E & C E P I i l S E . 

A M P H I T R I T E . 

I L fuit d'autres appas : 
Malheureufe , pourquoy m'attacher à fes 

pas ? 
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Qu'il eft aifé de faire un Infidele , 
Quand on laifle voir trop d'amour ? 
Ay-je dû foupçonner qu'un jour, 
I l trahiroit une flâme fi belle : 

L'Ingrat m'avoit promis , de la rendre éter. 
nella 

Mon cœur y répondoit, fans ufer de détour: 
Qu'il eft aifé , de voir un Infidele, 
Quand on laifle voir trop d'amour? 

C E P H I S E. 

Un eœur léger fu i t , quand on le rapelle j 
C'eft l'éloigner que de lemenager : 

Pour le rendre fideie , 
Il faut le négliger : 

Un cœur leger , fuit quand on le rapelle. 

Ne perdez point un doux efpoir, 
Contre le Dieu des Eaux . Jupiter fe déclaré; 
Au gré de vos fciuhaits, tout le Ciel feprepare, 

A faire éclater fon pouvoir. 
L 'Hymen pour fes Amants , paroît inexo-

rable ; 

A M P H I T R I T E . 

Pour nous le rendre favorable 3 

Allons implorer fon fecoars. 
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S C E N E T R O I S I E M E . 
N E R E ' E , A M P H I T R I T E & CEPHISE. ' 

N E R E ' E . 

INhumaine, arrêtez, me fuirez-vous tou-
jours .? 

Mes foins , ma langueur, ma confiance s 

Ne borneront-ils point le cours 
D e vôtre injufte refiftance î 

A M P H I T R I T E . 
J 'ay connu mes malheurs, par ton barbare foin; 
ïaloit-il à mes yeux, les offrir de fi loin ? 

N E R E ' E . 
Jecroyois fauvçr vôtre gloire, 

D u tort que mon R iva l , a fait à vos attraits; 
A M P H I T R I T E . 

U me reftoit encor, quelques moments à croire, 
Que fon amour pour moy,nechangeroit jamais. 
Pourquoy, me dérober ces moments pleins 

de charmes •? 
Pourquoy dans l 'avenir, me montrer moia 

malheur ? 
J'aurois encor joiiy, d'une fi douce erreur ; 
Si tu n'avois avancé mes allarmes. 

N E R E ' E . 
J 'ay voulu vainement, contre un Rival heu-

reux, 
yous infpirer, un dépit genereux. 

I 
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J'efpcrois voir finir . vôtre rigueur extrême, 
En vous faifan: prévoir , ce> volages amours j i 

Puur être aimé de ce qu'on aime, 
A quoy , n'à-t'oa pas recours ? 

A M P H I T R I T E . 

Crois-tu pouvoir changer mon ame , 
Par les feux importuns , dont tu brûles pour 

moy ? 
Quand je brûle à mon tour , d'une fatale flâme, 
Qui me rend mille fois, plus à plaindre que toji 

N E R E ' E . 
Ah 1 que me faites-vous entendre ! 
Malheureux , ay-je dû m'attendre, 

Que mes feux , vous pourraient un jour im-
portuner i 

C'eft vous , qui les avez fait naître, 
Au gré de v^s defirs , vous les avez vu croître: 

Eft-ce à vous , à les condamner ? 
A M P H I T R I T E . 

Guery-toy , n'aigris point mon defelpoir hor-
rible , 

Mon cœur ne fuffit pas . à mes vives douleurs; 
Peux-tu croire qu'à tes malheurs, 
I l puifie encor être fenfible ? 

N E R E ' E . 
Eft-ce ainfi que vous partagez , 
Les malheurs où vous m'engagez ? 

Vous avez approuvé , l'ardeur qui me dévore; 
Vous ne vouliez jamais , voir éteindre mes 

feux ; 
Vous voulez aujourd'huy , que je change 'de 

vœux ; 
J 'ay trop bien obéy , pour obéïr encore. 
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A M P H I T R I T E . 

) Laiiïe-moy m'occuper , des biens que j'ay 
perdus. 

Va , cefie de m'offrir des foûpirs fuperflus. 

SCENE Q U A T R I E M E . 
N E R E' E. 

APrés tous fes mépris, ah ! faut-il que 
je Paime ? 

Mon amour me doit rendre odieux » moy* 
même : 

Quittons-la pour jamais , mon cœurn'y con-
lent pas , 

Quand je veux m'arracher ; à fa rigueur exr 
trême , 

Il m'oppofe toujours fes dangereux appas. 

Confervons l'efperance ; 
Il faut du Dieu des Eaux , féconder la ran-

geante : 1 

Si fon triomphe eft affûré , 
Mon fort n'eft pas defelpexé. 

t&!§» « 
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S C E N E CINQUIEME.! 
N E P T U N E , V E N U S & N E il E'E 

N E P T U N E . 

'Un fort mal éclaircy, pénétrons k mi-
ftere. 

V E N U S . 
Cie l i le Temple fe f e r m e , & tout nous eft 

contraire. 

S C E N E S I X I E M E . 
N E P T U N E , J U N O N , V E N U S , NERE'E, 

& A M P H I T R I T E . 

J U N O N . 

VEnus , c'eft vainement que ton ame oi>-
ftinée , 

S'attend de voir icy , couronner ton amour. 
T u vas connoître avant la fin du jour, 

Que je préfide à l 'Hymenée. 

Le Temple fe ftm 

«Que vois-je ? O Dieux ! 

N E R E ' E . 

C'eft la Reyne desCieux 

NEPTUNE 



o P E R. A. 40? 

N E P T U N E a VENUS. 

Il eft temps d'éclater , demeurez en ces l i eux , 
Vous me verrez bientôt viâorieux. 

S C E N E S E P T I E M E . 
V E N U S & A M P H I T R I T E . 

V E N U S , fans apercevoir AMPHTTRIT£# 

J " E perds pour jamais , ce que j'aime ; 
Jupiter a pour luy , tout le pouvoir fuprême. 

A M P H I T R I T E . 

Dans quel affreux danger, 
Le Dieu des Eaux va s'engager. 

Les Ondes de la Mer s'élevent. 

E N S E M B L E . 

O Ciel ! quel funefte ravage, 
l e s Flots impétueux , furmontent le rivage; 

TOME Y» S 



,410 LA NAISSANCE DE VENUS, 

S C E N E HUITIEME. 
A M P H I T R I T E , V E N U S , NEPTUNE, 

N E R E ' E , L E S T R I T O N S 
& V U L C A I N . 

N E R E ' E & N E P T U N E . 

SOulevez-vous , Flots furieux ; 
Attaquez la Terre Se les Cieux. 

V u L c A I N . 

Maître de l'Univers , armez-vous du Ton-
nerre , 

Secouiez le Ciei Se la Terre. 

On entend icy un bruit du Tonnerre, 

Jupiter lance la foudre s & l'Air faroît tout 
sn feu. 

A M P H I T R I T E . 

iCaîmez vôtre courroux, puiflant Maître dtf 
Dieux . 

V E N U S . 

Jupiter , arrêtez la foudre , 
J/ous allez tout réduite en poudre. 



O P E R A . <.ES 

N E P T U N E é 1 N E R E 'E. 

Soulevez-vous, Flots furieux , 
Attaquez la Terre & les Cieux. 

V E N U S . 

Dieu de la Mer , faites rentrer les ondes; 
Dans leurs grottes profondes : 

Je ne puis foûtenir des malheurs fi cruels i 
Je renonce à mes feux , pour le bien des Mor^ 

tels. 
N E P T U N E . 

Vous me quittez, inhumaine Déeflè; 
Aviez-vous refervé, ce prix à ma tendrelTe S 

V E N U S . 

Je vous perds à regret, j'en attefte les Dieux ! 
Pour l'intérêt commun . mon cœur fe facrifie ' 

Si j'en pouvois perdre la vie , 
Mon amour me teroit expirer à vos yeux» 



MT. LA NAISSANCE DE VENUS, 

•SCENE N E U V I E M E . 
N E P T U N E , V E N U S , A M P H I T R I T E , 

V U L C A I N , N E R E ' E & JUPITER 
dans la gloire , avec toute la Cour Celefie, 

J U P I T E R . 

J P o u r donner la paix à la Terre , 
Les Dieux font obligez de vaincre leur cour-

roux. 
Tout l'Univers , alloit expirer.fous nos coups, 
Sji Venus , n'eût fini cette fatale guerre. 

Pour lie point faire de jaloux . 
jLe fort veut que Vulcain devienne fon' 

Epoux : 
Que Neptune pour Ampli irrite, 
Ibrme de nouveaux nœuds ; 

Que Nerée à Doris , adrefle enfin fes vœUî 
Amour , tout vous invite , 
A rendre ces Amants heureux. 

L' A M O U R . 

Les plus grands Dieux du Cie l , de la Terrt, 
& de l'Onde , 

Sont fournis par le f o r t , au pouvoir de mes 
traits. ; 

j e caufe , au gré de mes fouhaits, 
Tout le bien & le mal du monde : 



O P E R A . 
Saris contraindre vos cœurs , je puis ehangefc? 

vos vœux , 
Et je fçay faire aimer k s feux que je fais naître. 
Avec de nouveaux traits, je veux vous rendre' 

hçureux : 
Vous ne le pouvez être , 
Qu'en formant d'autres nœuds. 

J U P I T E R -

Que le fombre chagrin , foit banny de la-
terre ; 

Que tout reflente icy, les douceurs de la paix 2 
Apres les fureurs de la guerre , 

Qu'il eft doux de goûter, un repos plein d'afrj 
traits I 

S C E N E D I X I E M E , 
Xes ACTEURS delà Scene précédente , les Petfe 

pies de Cythere , Suite de NEPTUNE , Suite 
de VENUS, Suite de VU LCAIN. 

Chœurs des Peuples de Cythere <& de la Sttiw 
de VUICAIN. 

JOuiflons d'une Paix profonde ; 

Le puilTant Dieu de l 'Onde, 
A calmé fon tranfport jaloux : 
l e Souveraip du monde 
A retenu les coups , 
D u Tonnere en courroux : 
Joiiiffons d'une Paix profonde» , S> ii ji 



r4i4 LA NAIS. D E VENUS , OPERA* 
L ' A M O U R. 

f o u s , pour vous foûmettre à mon doux 
e'clavage , 

De l'aufteie raifon , abandonnes l'ufage ; 
Accourez , venez faire voir , 

Que je puis adoucir le cœur le plus fauvage; 
fct que je trouble le plus fage, 

^Quand je veux faire éclater mon pouvoir. 

S C E N E D E R N I E R E . 
JLes ACTEURS de la Scene précédente & di* 

mers peuples que /'Amour appelle, vitnj 
vent former me danfe comique. 

Win du cinquième & dernier Atîs* 
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PERSONNAGES 
DU PROLOGUE, 

T I R C I S . 

I R I S , 

YJ N B E R G E R . 

. U N E B E R G E R E ; 

Chœur de BER6S:R,S & de BEUGIIUÎ » 



Le Théâtre reprefente une belle Campagne. 
en voit dans Véloignement le Temple 

de VAmour. 

T I R G I S & I R I S , 

T I R C I S . 

V Ous quittez ce charmant féjour ; 
Quand on va celebrer la fête de i'Anlouri 

I R I S. 

J ' ay long-temps fen'ty fa puiffance ; 
Mais , je connois fa trahi fon ; 

J e retourne à l'heureufe & fage indiffèrent" 
Qui me rend toute ma raifon. 

T I R C I S. 

Voyez quelles troupes nombreufes ^ 
Viennent en ce grand jour , 
D e leurs fiâmes heureufes , 
Rendre grâce à l 'Amour. 

^ y 



4 1 S" M E D U S E , 

Troupe de • Bergers & de Bergeres qui danfenî. 

U N B E R G E R & U N E BERGERE. 

Pour plaire au Dieu d'Amour , aimons, ai-
mons fans ceffe : 

Que par le doux empreffement , 
D'une mutuelle tendrefle, 

On doute , qui des deux aime plus tendre-
ment. 

Peut-on faire à l 'Amour , une plus belle of-
frande ? ' 

Rien n'eft plus digne de fes vœux ; 
Tout ce qu'il demande ; 
C 'e f t un cœur amoureux. 

Que peut-on luy faire entendre , 
D e plus charmant, de plus flateur?.1 

Quel chant a plus de douceur, 
Qu'un foupir tendre ? 

T I R C I S . 

Tout eft fans appas , 
l e s fêtes & l'abondance , 
Les jeux , les R i s , la danfe.? , 
Si l 'Amour n'en eft pas. 

I R I S. 

Vous allez voir un fpe&acle agréable, 
Où Te jaloux A m o u r , dans fon emportement,' 
Attire fur Medufe , un fupplice effroyable) 

Par un horrible changement. 



P R O L O G Û'Ëc '415, 

T I R C I S. 

Sans l'amourcufe tendrefle, 
Quels feront nos concerts , nos plaifirs & nos 

jeux ? 
I R I S . 

Nous goûterons le fort le plus heureux', 
Sa:.-s jaloufie & fans foiblefle ; 

Nous chanterons un R o y , qui borne fe s' 
fouhaits , 

A donner le calme à la terre ; 
Prêt à quitter fon tonnerre, 
Si les Ennemis de la paix , 

Ne le forçoient à leur faire la guerre. 

L E C H Œ U R . 

Chantons, chantons un Roy , qui borne fes 
fouhaits, 

A donner le calme à la terre ; 
Prêt à quitter fon tonnerre , 
Si les Ennemis de la paix , 

Ne le foixoient à leur faire la guérie» 

Fin du Prologue. 
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A C T E U R S 
DE LA TRAGEDIE. 

M E D U S E , Reine des Orca-des, Jfies fans 
la, Mer Ethiopique. 

P E R S E ' E , Prince Grec, amoureux ^'ISMENIE. 
I S M E N I E , Princejfe de la Cour de MÉDUSE, 
M I N E R V E . 
N E P T U N E . 
M E L A N T E , ç~ , , , , 
O R P H I S E T CONFI"'ENU$ E MEDUSÏ. 
N E R I N E , Confidente ^'ISMENIE. 
A R C A S , Amy de perfée. 
j u P n E R . 
Chœur de Minières du Temple de MINERVE. 
Chœur de Grecs de la Suite de PERSE'É. 
Chœur d'Africains de la Suite de MÉDUSE. 
L E S G O R G O N N E S , Sœurs de MÉDUSE. 
L E S H E S P E R I D E S , autres Soeurs de 

MÉDUSE. 
P A L E M O N , Dieu des Nochers. 
Chœur de Peuples Maritimes. 
Chœur de Tritons & de Nereïdes de la Suiiï 
de NEPTUNE. 
Chœur de Vertus & des Arts de la Suite de 

MINERVE. 
Un Miniflre du Temple de MINEPVYE. 
Chœur de Guerrier:, 







T R J G E D I E. 

L?, Théâtre reprefente un; Port de Mer» 

A C T E P R E M I E R , 

S C E N E P R E M I E R E . 
M E D U S E , O R P H I SE & M E L A N T E ; 

O R P H I S E. 

C ^ Ueîle peine fecrette , agite vôtre cœur ? 
N'êtes-vous pas toujours , la charmante M o 

dufe ? 
Vous poffedez la beauté,-la grandeur: 
Eft-il quelqu'autre bien ? que le Ciel yolis 

îefufe > 



4*2. M é d u s e , 

M E L A N T E . 

Qui peut troubler un fort fi glorieux! 
Eft-ce la PrincefTe Ifmenie , 
Qui reçût de la main des Dieux , 
Une beauté digne d'envie ? 
Par refpeâ:, elle s'eft bannie , 

ne balance plus le pouvoir de vos yeux. 

O R P H I S E. 

Eft-ce Minerve , adorée en ces lieux? 
G'eft le plus digne objet , de vôtre jaloufîe. 

M E L A N T E . 

Qui peut troubler un fort fi glorieux ? 
Quand vous pouvez , avec une immortelle, 

Difputer aux yeux de tous , 
La gloire d'être la plus belle ; 

Dans ce fameux combat, entre Pallas, & VOUS) 
Neptune prend vôtre querelle. 

M E D U S E . 
Quand Neptune eft contre Pallas, 

1 1 en croit moins l'amour , qu'il a pour mes 
appas , 

Que la haine qu'il a pour elle : 
J 'ay d'autres déplaifirs, que vous ne fçâvez 

pas. 
Mais , vous diray-je ma foiblefie ? 
Perfée adore la Déeffe , 

Et luy donne à mes yeux, le prix delabea1'^ 
CTeft un affront, qui tourmente fans ceffe, 

Ma delicate,& jaloufe fierté. 



T R A G E D I E ' . 4*3 

O R P H I S E é* M E L A N T E . 

Quand il adore une Divinité , 
ïl brigue fa faveur , & non pas fa tendreflè. 

O R P H I S E. 

Minerve n'eut jamais la foibleffe d'aimer : -
L'Amour n'a rien à prétendre fur elle. 

M E D U S E. 

A l'Amour , tôt ou tard , on fe laifle enflâmef. 
Elle fe p'^ue d'être belle , 
Et c'eft aftez pour m'allarmer. 
Qui veut être belle , veut plaire ; 

Et quand une beauté . veut donner de l'amour 
Elle cherche à fe fatisfaire', 
Au péril d'aimer à fon tour. 

. O R P H I S E. 
Mais, oferay-je vous le dire ? 

Vous avez pour Perfée, une inquiété ardeur 

M E D U S E . 

Je voudrois fur Perfée, étendre mon empire 
Pbur ôter à Minerve , un fi grand deffenfeur. 
Si des foûpirs échapent de mon cœur , 
Ce n'eft que d'orgueil qu'il foûpire. 
Perfée eft le plus grand , le plus fier des Mor-

tels : 
Tu vois quel bruit, quelle gloire éclatante 

Suit déjà fa valeur n a i f l a n t e ̂  



4M M E D U S E ^ 

M E L A N T E . 

Mais , vôtre Amant a des Autels: 
la" conquête d'un D i e u , doit fuffire à ftfc 

dufe. 
M E D U S E . 

Je veux voir dans mes f e r s , un Héros! 
vanté, 

I t je ne puis fooffrir , que luy feul fe refufc, 
Au triomphe de ma beauté, 

O R P H I S E. 

Untf fiejre beauté, n'eft jamais fatisfaitê, 
Et néglige ce qu'elle a pris. '' 

Une conquête à faire , eft bien d'un autre 
prix , 

Que celle qu'on a deja faite. 

M E D U S E . 

Mais, quelle eft cette pompe-, & ces cHanti 
d'allegreffe? 



T R A G E D I E ; %%f 

S C E N E S E C O N D E . 
M E D U S E , O R P H I S E , M E L A N T E ; 

P E R S E ' E , & fa Suite. 

M E D U S E . 

ESt-ce Perfée ? ô Giel ! quel orgueil ! jV; 
le voy 

Qui palTe, fans daigner tourner les yeux fus 
moy 

Où courez-vous ? 

P E R S E ' E . 

Au Temple , adorer la D é e f f q 
C'eft aujourd'huy, la fête de Pallas. 

C'eft en un pareil j o u r , qu'en ces lieux o*a 
nous fommes , 

On vit fes glorieux appas , 
Pour la premiere fois , paroître aux yeux des 

hommes. 

M E D U S E . 

Ne peut-on un moment , retenir cette ardeur ? 
Et n'eft-il point icy, quelque beauté mortelle, 
Qui foit digne de vous , & mérité comme etls ? 

Et vôtre encens , & vôtre cœur s 

P E R S E ' E . 
En eft-il dont l'audace , aveugle & criminelle 

Veuille luy ravir cet honneur ? 



4-i'g M E D U S E , 

M E D U S E . 

^ar zele & par refpeft , vous pouvez la def-
fendre ; 

Mais , vous l'aimez , Se vous ofez prétendre, 
Que Pallas, jufques â vous , daigne baifferles 

yeux? 
P E R S E ' E . 

J 'a ime Pallas , fans efpoir , fans foiblelTe, 
2st je croy que le Fils du plus puiffant des 

Dieux , 
Peut adorer une Déefle. 
Jupiter , nous donna le jour ; 
Pallas , le doit à fa fagefle » 
i c je le dors à fon amour, 

M E D U S E . 

ï l eft beau de naître immortelle , 
«Avec une beauté , qui peut tout enflâmer; 

M a i s , il eft honteux d'être belle, 
Avec un cœur ', qui ne fçauroit aimer* 

P E R S E ' E. 

D 'uneDc 'e f ïé augufte & fage, 
J ' a ime mieux les juftes rigueurs,' 
Que ci une mortelle volage , 
Les vaines & fauftes douceurs. 

^ U i veut toujours aller de conquête en con-
quête , 

Perd fes foins , & ne garde rien : 
Un cœur , que nul objet n'arrête, 
Ne fçauroit arrêter le mien. 

pet fée s'en 



T R A G E D I E . 

M E D U S E . 

| Aime Pallas , l'ambition eft belle.' 
Tandis que cette Immortelle, 
Triomphera des foûpirs que tu perds. 
Le Dieu qui la hait, & qui m'aime * 
Ira dans fon Temple m ê m e , 

I Couronner mes appas aux yeux de l 'UnivefSi 

SCENE T R O I S I E M E 
M E D U S E , M E L A N T E , O R P H I S E . 

M E D U S E . 

IL court au T e m p l e , & rien n'étonne fois 
courage j 

Mais , s'il aime Minerve , eft-ce. un C grand 
malheur ? 

D 'où vient que je fens cet outrage, 
Avec tant de dépit , de honte & de douleur ? 
Neptune aux yeux de tous , viendra me r e n -

dre hommage : 
Un Dieu s'explique en ma faveur , 
Je fens ce fuperbe avantage : 
Cependant, fi ce grand honneur 

Me venoit de Perfée, il plairoit davantage. 

a Mêlante i 

Va , cours à cet Ingrat ; tâche de retenir 
Ce zele ardent, qu'il a pour la Déeflc, 

! 



« M E D U S E , 

M E L A N T E . 

'Que peut-on oppofer à l'ardeur qui le preffe ? 

M E D U S E . 

Dis-luy que de Medufe , il petit tout obtenir, 
^refors , Sceptre , Grandeurs. . . . Dieux, 

qu'elle eft ma foiblefTe ? 
'Arrête , tâche au moins dans ce tendre en-

tretien , 
De menager un peu ma gloire ; 

«Que s'il faut tout rifquer , pour gagner la vi-
éloire, 

Hazarde tout, & ne ménagé rien. | 

M E L A N T E . 

'Que faites-vous ? fouffrez l'audace de fflos 
zele, 

Neptune adore vos appas ; 
Et vous courez après un cœur rebelle ; 
[Vous allez vous offrir , au plus grand des Ifl' 

grats. 
M E D U S E . 

Non , non qu'allois-je faire ? & que ne doi." 
je pas j 

A ton avis, fage & fidele ? 
Ma fierté s'oublioit, je la fens revenir : | 
Neptune m'a promis , une gloi re immortelle) 
ï t tu me rends ce charmant fouvenir» 



T R A G E D I E . 

O R P H I S E. 
Quel eft ce Dieu qui s 'avance, 

Et fait voir fur ces bords , tant de magni-
ficence ; 

C'eft Palemon , c'eft le Dieu des Nochers , 
C'eft l u y , qui les fauvant des flots, & des r©* 

chers , 
Leur trace une route facile. 

SCENE Q U A T R I E M E . 
P A L E M O N & M E D U S E . 

Troupe de Tritons & de Nerëides, & des Peu-
ples Maritimes. La Mer ejl couverte dî 
Vaijfeaux. 

P A L E M O N . 

PAr l'ordre du grand Dieu des Eaux , 
Je conduis ces riches Vaiiïcaux , 

Qui voguent fur l'onde tranquille. 
Les Peuples , les plus éloignez , 
Ont quitté pour vous leurs rivages ; 

Neptune Tes envoye , en ces lieux fortunez ; 
Vous préparer par leurs hommages , 

Aux fuperbes honneurs , qu'il vous a deftinez; 

CHŒUR des Peuples. 

Ah , que Medufe eft belle ! 
Qu'elle eft digne du Dieu , qui foupire pour 

elle .2 



^JQ M E D U S E . 
U N E N E R E I D E . 

L'Amour fait regner les Plaifirs , 
Où regnoit l'horreur des naufrages. 
Les Vents qui caufent les orages, 
Font place aux aimables Zephirs. 
L'Amour fait reg.ier les Plaifirs, 
Où regnoit l'horreur des naufrages, 
l e feulbruit des tendres foûpirs, 
Trouble la paix de ces rivages. 
L 'Amour fait regner les Plaifirs, 
Où regnoit l'horreur des naufrages. 

L E C H Œ U R . 
Ah ! que Medufe eft belle ! 

Qu'elle eft digne du Dieu , qui foûpire poil' 
1 elle 1 

U N E N E R E I D E . 

Si du nom de Reyne, ou de Belle ; 
Le choix étoit en nôtre liberté , 
J e connois plus d'une Mortelle , 
Qui donneroit le prix à la beauté. 

P A L E M O N , 

Neptune vient troubler la fête de Pallas* 
Défier toute fa colere , 
Et braver Jupiter fon pere , 
Pour la gloire de vos appas. 

M E D U S E . 
'Ah ! que c'eft pour ma gloire, une douceuf 

extrême, 
Quand elle eft en fi grand danger, 
D e voir qu'on peut la dégager , 
Par le fecours d'un Dieu qui m'aime 1 



T R A G E D I E. 

L E C H Œ U R . 

Que vôtre f o r t , doit faire de jaloux ? 
Un Dieu fe déclaré pour vous. 

njn de la Troupe. 

Vivez fur la foy de vos charmes , 
Sans jaloufie, & fans al larmes, 
Vôtre gloire eft en fureté. 
Un Héros fert une immortelle ; 

Mais , vous avez pour vous contre elle ; 
Un D i e u , l 'Amour, & la Beauté. 

L E C H Œ U R . 

Que vôtre f o r t , doit faire de jaloux ? 
£7n Dieu fe déclaré pour vous. 

Fin du premier Aile; 



fyi M E D U S E , 

A C T E II. 
E>a Scene ejl dans le Temple de Minerve,c 

l'on' voit fa Statue. 

S C E N E PREMIERE, 
P E R S E ' E & A R C A S. 

P E R S E ' E . 

MO y , j'aurais pour Pal las , un ardeur îf | 
meraire ? 

| e ne dois plus te cacher ce myftere. 

A R C A S. 

Vous yenez fî fouvent, dans ce Temple fàcri" 

P E R S E ' E . 

J ' y viens voir l'aimable Ifmenie : 
I c y , contre Medufe, un azile allure ; 
L a dérobe à fa tyrannie. 

C'eft dans ce l ieu, que la fage Pallas , 
Veille avec loin fur la beauté que j'aime. 

A R C A S . 
Se peut-il, qu'aveuglé de cet amour extrêmei 
Vous refuûez Medufe avec tous fes appas, 

Avec l 'offre d'un Diadème ? 
PERSE'É 



T R A G E D I E . 

P E R S E ' E . 

l e Trône dans Argos, ne me manquera pas. 
Ne me parle que d'Ifmenie ; 
J 'ay pafle deux jours Tans la voir. 

A R C A 5 . 

Vous avez mis au defelpoir , 
Sa Rivale, & Ton ennemie , 
Craignez fa haine & fon pouvoir; 

P E R S E ' E . 

Ne me parle que d'Ifmenie ; 
J 'ay palïe deux jours fans la voir* 

S C E N E S E C O N D E . 
P E R S E'E é» I S M E N I E. 

P E R S E ' E . 

POuvez-vous fi long-temps, me cacher tant ** 
de charmes » 

Que vous répondez mal , à mon ardent defir î 

I S M E N I E, 

Ignorez-vous combien, il faut fouffrir d'aï» 
larmes, 

Pour un fi dangereux plai/îr » 

TOME V . t 



434 M E D U S E , 

P E R S E ' E. 

Vous-même , ignorez-vous tous les maux de 
l'abfence ? 

Quand l ' a r d e u r de vous voir a tant de violence, 
Eit-il quelque péril, qui donne de l'efFroy ? 
Qu'a-t'on à ménager , quand on fent comme 

moy , 
Tout ce que fait fouffrir , la tendre impa-

tience ? 
I S M E N I E. 

Si Medufe apprenoit ce fecret entretien... ; 
P E R S E ' E-

Elle ignewe vôtre retraitte. 
Quoy , toujours tremblante , inquiette ? 

I S M E N I E. 

J e crains tout , & n'écoute rien. 

P E R S E ' E . 

Pour Medufe, faut-il fans celle fe contraindre) 

I S M E N I E . 

Medufe n'eft pas feule à craindre : 
La fage & févere Pallas, 

Dudeftindes Héros, fouveraine Maîtrefle, 
Veut regler vos defirs , & marquer tous vflS 

pas : 
Elle condamne l'embarras, 
De la folle & vaine tendreffe , 

'"Et s'oifenfe de tout, où la gloire n'eftpa® 
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P E R S E ' E . 

Ne craignez pas que Minerve s'ofFenlê 
De ces nœuds fi beaux & fi doux , 
Que la gloire , elle-même a formez entre 

nous : 
Sans la gloire & fans l'innocence, 
Peut-on être bien avec vous ? 

I S M E N I E. 

Mais fi Pallas , un peu trop inhumaine s 

Vouloit , pour brifer nôtre chaîne , 
A /es Autels, pour jamais m'attacher» 

P E R S E ' E . 

Je renonce à Pallas , fi Ca. rigueur extrême , 
Me ravit un trefor fi cher ; 

Et nul refpeft ne fçauroit m'emoêcher , 
De l'enlever des mains de la Déeffe même-

I S M E N I E . 

Prince, par cet emportement, 
Vous offenfez nôtre Déef le . 

P E R S E ' E . 

Quand le plus grand des maux menace mâ 
tendre fie, 

L'Amour au defefpoir, agit-il autrement ? 

I S M E N I E. 

La raifon doit regler les tranfports d'ui» 
Amant. 



M E D U S E. 

P E R S E' E-
£ a raifon parle en' vain , quand l'amour eft 

extrême , 
|Et ce n'eft qu'à l'Amour , que le cœur obéît. 

Peut-on écouter quand on aime , 
Tout ce que la raifon nous dit ? 

I S M E N I E. 

Ah. ! fi pour s'épargner d'importunes allai-
mes , 

On bannit la raifon en faveur de l'Amour ; 
Que de repentirs, que de larmes, 
Quand la raifon eft de retour ! 

Vers le Temple , je voy le peuple qui fi 
prefie. 
Fuyons des yeux ennemis, ou jaloux , 
Et vous .allez aux pieds de la Déefle, 

Attirer fès bontez fur nous. 
— _ — — , 

S C E N E TROISIEME-
P E R S E ' E , fa Suite & le CHOEUR. 

L E C H Œ U R , 

V E n e z Minerve & par vôtre prefence, 
Venez faire trembler l'audace des Mortel̂  

Pelafieie Medufe, arrêtez l'iniolence , 
Venez, fauvez l'honneur de vos Autels, 

Minerve defcend du Ci>k 

y 



T R A G É D I E . 

SCENE Q U A T R I E M E . 
M I N E R V E & P E R S E'E. 

M I N E R V E . 

P R i H c e , toujours à mes loix fi fidèle , 
Héros, formé du plus beau fang des D i e u r , 

Dés que ta voix m'apelle , 
J'abandonne les Cieux. 

C'eft ainfi que je veux répondre à ce beau zèle. 
Qui contre une fiere Mortelle , 
Vient icy foutenir mes droits. 
J e t'ay confié ma gloire j 

Mais , j'eufife voulu voir ton cœur, & ta me*-
moire 

Occupez feulement des foins que tu me dois. 

P E R S E ' E . 

Je vous entens, adorable Déelfe , 
f e ne dois écouter que vous : 
J 'ayme ; mais, ce penchant fi doux 
Qui m'entraîne vers la Princefie , 
Le Ciel veut-il, qu'il dépende denou§> 
Vous eft-il honteux qu'avec elle, 
Vous partagiez tous mes defirs ? 

Vous avez mes refpefts , vous avez tout morf-
zele ; 

Eft- ce trop, qu'Ifmenie ait mes tendres foû-
pirs ? 

Pouvez-vous condamner une flàme fi belle > 
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M I N E R V E . 

N é , pour chercher la gloire au bout de PU-
nivers , 

Ne fçaurois-tu rompre tes fers , 
Par une heureufe violence ? 
Et crois-tu qu'il te foit permis , 
Pour éviter les rigueurs de l'abfence, 

D'oublier ce grand nom que le ciel t'a promis? 

P E R S E' E. 
Malgré l'attachement de mon ardeur fidèle, 

j e pars, fi la gloire m'appelle. 
Plein du defir d'un prompt retour ; 

J e vo'eray de vi&oire en viûoire, 
Et mes exploits, hâtez par mon amour; 
M'abiegeront le chemin delà gloire. 

M I N E R V E . 

Plein d'un fi beau fentiment, 
Un grand cœur peut noblement, 
Se livrer à la tendreffe ; 
Un amour qui fuit le repos, 
Et s'accorde avec la fagelTe, 
Bien loin d'être la foiblelTe > 
i f i la gloire des Héros. 
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SCENE C I N Q U I E M E , 
P E R S E'E ; Sa fuite entre dam le Temple , 

ou eft la Statue de Pallas , & P°^te des 
prefents fur fon Autel. 

U N M I N I S T R E D U T E M P L E . 

Rien n'eft fi charmant que Pallas : 
Jupiter qui la fit fi belle , 

Prit plaifir d'affembler en elle , 
Et ies vertus, & les appas , 

Qiie l'on voit feparez dans la Troupe immor-
telle ; 

La grâce avec la Majefté , 
Le fçavoir & la pui(Tance, 
La valeur & la prudence , 
L a fagc-ae & la beauté. 

S C E N E S I X I E ' M E . 
NEPTUNE & fa Suite, MEDUSE 

& P E R S E ' E. 

N .E P T U N E. 

D leux & Mortels , réparez l'injuftice , 
Que l'on fait à Medute en faveur de Pallas ; 

Qu'on méprife les fiers appas, 
Qui ne font nez que pour nôtre fupplice. 

Plus d'encens , plus de facrifice , 
A la beauté qui n'aime-pas. 

T W 
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P E R S E ' E . 
Que vois-je ? eft-il donc vray que Neptune 

luy-même , 
y ient outrager Minerve , & s'arme contre 

nous ? 
N E P T U N E . 

Mi/èra'nles Mortels, adorez ce que j'aime, 
Ou craignez mon courroux. 

La Suite de Perfée s'enfuit• 

P E R S E ' E . 

A la voix de ce D i e u , tout f u i t , tout m'a-
bandonne : 

M o y - m ê m e , je me fens faif i d'une terreur, 
Qui me defarme , & qui m'étonne-

Les Néréides prennent le s prefents qui font fut 
y Autel, & les portent au pied de Medufe< 

P E R S E 'E continué. 

Arrêtez , arrêtez , & craignez ma fureur» 

N E P T U N E , 
y ç u x - t u combattre un Dieu? qu'elle eft ton 

infolence î 

P E R S E ' E . 
Non , je vois ma foibleffe & je fens tapréfence. 
Maître des Dieux, ne m'abandonnez pas ; 

Vangez les Autels de Pallas , 
Et la gloire de ma naiffance. 

Le Ciel s'obfcurcit, il éclaire, il tonne ; U 
Suite de Perfée revient. 
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P E R S E 'E continué. 

Que de feux , que d'éclairS' 
S'allument dans les airs. 

L E C H Œ U R . 
Que de feux , que d'éclairs 
S'allument dans les airs. 

N E P T U N E en s'en allant. 
Triomphe , Jupiter , malgré toy., ma Princeffe 
A reçu les honneurs offerts à la Déefle. 

S C E N E S E P T I E M E . 
J U P I T E R dans un ciel orageux* 

J U P I T E R . 

S Ortez de ce lieu prophané , 
Où Minerve a fouffert une injure mortelle r 
Que ces Autels détruits , ce Temple aban-

donné, 
De fon jufte courroux , foit la marque éter-

nelle. 

Le fond du Théâtre fe change , reprefentr-
m Temple détruit. 
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S C E N E H U I T I E M E , 
P E R S E'E fr I S M E N I E. 

I S M E N I E. 

Q U'eft devenu Perfée ? 

P E R S E ' E . 

Où fe cache à mes yeux; 
Parmy tant de périls ma charmante Ifmenic r 

P E R S E'E & I S M E N I E . 

Que j'ay tremblé pour vôtre vie ! 

P E R S E ' E. 

L'Ordre de Jupiter nous bannit de ces lieux 5 
Cherchons un féjour plus tranquile. 

I S M E N I E . 

Vivons loin de Medufe en pleine liberté 
Pallas nous promet un azile , 
Qw nous ferons en fureté. 

Fin du fécond Atfel 

m 
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A C T E III. 
La Scene eft fur le bord de la Mer, ou paroi? 

un Vaijfeau. 

S C E N E P R E M I E R E , 
I S M E N I E fr N E R I N E „ 

I S M E N I E. 

Q Ue fais-j'e, où me vois-je reduite? 
Je craignois le pouvoir de Medufe en courroux^ 
Mais je crains plus la honte de ma fuite. 

N E R I N E. 

Rougiflez-vous defu'x'r, Perfe'e eft avec vous-; 
Il vous conduit au Trône de fa Mere : 
Ce Vaiffeau vous attend , rien ne vous eft con-

traire , 
l e C i e l , la Mer , les Vents , tout flatte vos 

defirs : 
Mais , rien ne peut calmer vos fecrets dé-

plaifirs, 

T y; 
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I S M E N I E . 
Seule avec mon Amant, errante , fugitive, 
Pour ma gloire en danger , je fens quelque 

frayeur : 
J e ne puis fans péril quitter mon deffenfeur: 
Mais auffi, tu connois, s'il faut que je lefuive > 

Tout l'embarras d'un jeune cœur. 

N E R I N E. 

Que craignez-vous d'un Prince qui vous aime) 
Tout vous répond de fa fidélité. 

I S M E N I E . 

J e crains tout, fon amour & fon mérite ex-
trême ; 

Plus que tout, je me crains moy-même": 
Ma gloire en cet état, eft-elle en fureté » 

N E R I N E. 

Amant toujours refpe&ueux, fidèle, 
D e la vertu , deffenfeur déclaré ; 
Où pouvez-vous trouver pour elle ^ 
Un azile plus affûré i 

I S M E N I E . 

Tu calmes les frayeurs d'une jeune PrinCeiTe, 
Perfée eft genereux ., tout me répond de luy : 
M'a^s , plains l'état où ma fuite me laifie, 
Quand i'ay befom de la vertu d'autruy, 

Pour afiùrer ma foibleffe. 
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S C E N E S E C O N D E . 
P E R S E 'E & I S M E N I E . 

P E R S E ' E . 

PRincefle, il faut partir , Medufe nouà 
pourfuit. . . , 

SCENE T R O I S I E M E . 
P E R S E ' E , I S M E N I E , un Dieu de ht Mer ? 

des yents , & des Monflres Marins. 

P E R S E ' E . 

C ^ U e î eft ce fpeftacle terrible ? 
Quelle montagne d'eau , quel effroyable bruir 

Nous rend ce bord inaccelîîble ? 

I S M E N I E . 

Fuyons, Prince, fuyons : que de Monftres 
affreux i 

U N D I E U D E L A M E R . 

Arrêtez , Amants malheureux, 
Mortels ennemis de Medufe ; 

Le bruit de vôtre fuite eft venu jufqu'à nous. 
Avez-vous cru pouvoir éviter fon courrcxix 

Quel charme vous-abufe ? 
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A fon reflentiment, rien ne vous peut cacher. 
Et pour rendre aujourd'huy vôtre fuite inutile, 
Que le Vaifleau , qui feul eft vôtre azile , 

Se brife contre ce rocher. 
Vents orageux, troublez ce rivage tranquile. 

Le Vaifleau fe brife contre un rocher. 

L E C H Œ U R . 

Vents orageux, troublez ce rivage tranquile, 

Les Vents danfent; 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
M E D U S E & fa Suite. 

M E D U S E . 

QUon le cherche par tout, dans loS affreux 
deferts , 

Dajis les antres profonds, dans les plus noirs 
abîmes , 

Et dans tout ce qui fert d'azile aux plus grands 
crimes ; 

Qu'on aille le chercher jufques dans les enfers; 
Neptune qui le ha i t , & qui connoit m a peine, 
LaifTera-t'i! f a f u i t c à fon pouvoir ? 

Quelle honte, quel defefpoir, 
D e voir un cœur rebelle, écbaper à ma haine! 
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• S C E N E C I N Q U I E M E , ' 
N E P T U N E fa M E D U S E , 

N E P T U N E . 

M On amour a fait fon devoir ; 
Perfée, & la Beauté pour qui fon cœur foûpixe?' 

Alloient fortir de vôtre Empire : 
Mais, fçachez quels font les appas, 

Qu'il aimoit & cachoit fous le nom de Pallas ( 
Perfée aime Ifmenie, & fuyoit avec elle. 

M E D U S E. 
Perfée aime Ifmenie , ah î fortune cruelle S 

Quoy , mon orgueil s'étoit flatté, 
Que j'avois pour Rivale une Divinité , 

. Et c'eft une foiblefle Mortelle, 
Qui triomphe de ma beauté ; 
Quel affront, fortune cruelle ! 

N E P T U N E . 
Vous aimez donc Perfée , & cet ardent cous?-j 

roux.. . . 
M E D U S E . 

O Ciel ! que me reprochez-vous ? 
Moy, j'auroisde l'amour pour l'Amant d ' I f -

menie ? 
l e Traître en loutenant la beauté de Pallas, 

Soupiroit pour d'autres appas ; 
II adore mon Ennemie 
Vous qui pouvez les arrêter^ 

Vous laiilez à ma haine échaper l'un Se l'autre. 



4 4 * M E D U S E , 
N E P T U N E . 

N o a , non, pour contenter ma vangeance & la 
vôtre , 

J ' a y brife le Vaifieau qui les devoit porter. 
M E D U S E é> fa Suite. 

Que font-ils devenus ? V o u s , pour fervir ma 
haine , 

Courez , volez , précipitez vos pas ; 
'Amenez promptement au pieds de vôtre Reyne 

Un cœur qui brave fes appas. 
N E P T U N E . 

Dequoy s'embarafie Medulè > 
Vôtre defordre me furprend. 

Regardez les refpetts que Neptune vous rend, 
Et rnéprifez l'encens qu'un Mortel vous rc-

fu fe. 
Le Maître fouverain de ce vafte élement ; 
L e Dieu qui fait & calme les tempêtes , 
S 'eft aux yeux de Pallas, déclaré vôtre Amant; 
Et vous avez l'indigne empreffement „ 
D e faire de moindres conquêtes. 

M, E D U S- E -

Expliquez mieux mon defefpoir jaloux : 
Pour facrifier tout à ma gloire , à vous même, 

J e veux que tout le monde m'aime , 
Et je ne veux aimer que vous. 

Grand Dieu , ne laifiez plus ma vangeance in* 
certaine. 

. N E P T U N E . 
Vous ferez fatisfaite avant la fin du jour, 
Et le foin que j'auray de fervir vôtre haine, 
Vous fera voir jufqu'où va mon a m cuir. 
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S C E N E S I X I E M E . 
MEDUSE, O R P H I S E é* M E L A N T E . 

M E D U S E . 

D i e u x , Mortels , admirez le deftin de 
Medufe , 

Et plaignez fon malheur j 
Un Dieu m'a donné fon c œ u r , 
Un Mortel me le refufe. 

Dieux , Mortels, admirez le deftin de Medtifè,,' 
Et plaignez fon malheur. 

M E L A N T E & O R P H I S E , 
C'eft nôtre deftin déplorable, 

De n'aimer pas toujours l'objet le plus aimablej 
Par un doux & fecret poifon , 

A de moindres appas , le cœur fe laifle prendre: 
La raifon pouroit l'en defïèndre } 

Mais, on en croit fon cœur plutôt que f a 
raifon. 

M E D U S E . 
Ah ! je vaincray cette Beauté"fatale, 
Qui m'ôte un cœur qui m'étoit refervé : 

Si Perfée eft contraint, d'adoier ma Rivale , 
Periffent les appas , qui me l'ont êftlevé. 

O R P H I S E é» M E L A N T E . 
Si Perfée aime ailleurs, qu'elle rigueur extrême 

Le veut forcer d'adorer vos appas ? 
Voulez-vous qu'il vous aime , 
Si vous ne l'aimez pas ? 



M E D U S E . 

M E D U S E . 

Aux yeux de cet Ingrat , Ifmenie eft fi belle, 
Qu'il brave mon courroux , fans trouole & 

fans effroy : 
I l aime mieux rifquer tout avec elle , . 

Que regner avec moy. 

T u me trahis, iofidele Fortune ! 
Mais , tu ne peux long-temps, cacher mes en-

nemis ; 
Nous les découvrirons par les foins de Nep-

tune ; 
U tiendra ce qu'il m'a promis. 

Fin du troifiéme Acîe, 



T R A G E D I E . 

A C T E IV. 
La Scene eft dans le Jardin des ffefperides 

dont les Arbres portent des Pommes d'or. 

S C E N E P R E M I E R E . 

N 
M E D U S E fa O R P H I S E . 

M E D U S E . 

Eptune répond mal à mon impatience • 

O R P H I S E . 

Neptune enfin , remplira fon devoir. 

S C E N E S E C O N D E . 
MEDUSE , O R P H I S E fa M E L A N T E . 

M E L A N T E . 

NOs Amants fugi t i f s , font en vôtre pou-
voir. 

M E D U S E . 
Ah ! furprenant bonheur 1 triomphe ma van-, 

geauce. 
M E L A N T E . 

Pour les livrer à vos juftes fureurs , 
Neptune au pouvoir de mes Soeurs f 

A mis Perfée, & fa PrincefTe, 

l 



M E D U S- E , 

* M E D U S E. 

Dis-leur que fur tous deux, elles veillent fans 
cefîe ; 

Fais-leur voir de quel prix , Perfée eft à mes 
yeux. 

M E L A N T E . 

Mais , quelle efperance eft la vôtre » 
Eft-ce un trefor bien prétieux, 
Lorfque fon cœur eft pour une autre ? 

M E D U S E . 

Si je n'ay pas fon cœur, au moins, maigre' luy» 
même, 

Je difoofèray de (on fort; 
I l mourra : mais helas ! pour luy donner li 

mort, 
1 1 faudrait le haïr ; & je fens que je l'aime. 

O R P H I S E. 

Vous , qui voyez à vos genoux, 
Soupirer tant d'Amants . fans en être charmée, 

Vous aimeriez fans être aimée ; 
Non , ce n'eft point amour, c'eft un dépi! 

jaloux. 
M E D U S E . 

Non , j'aime cet Ingrat , & je cherche à loy 
plaire , 

Quand je dois-le baïr avec plus de fureur, 
J e voy bien qu'un amour plus fort que ma CO; 

lere, 
Et qui ne fçauroit plus fe taire, 
Se cachoit dans mon cœur, 
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O R P H I S E. 

On peut aimer quand on eft (ûr de plaire. 
Perfée à vos defirs , peut-il être contraire ? 
Vous avez dans ces lieux, tout ce qui peut 

.charmer, 
Tous les plaifirs , tout ce qui fait aimer. 
On peut aimer quand on eft fur de plaire. 

M E D U S E . 
Que de tranfports divers , mon cœur eft agité? 
Je crains j 'aime, je haïs, & quand malgré 

ma haine, 
Je cède à l'amour qui m'entraîne , 

Un refte de vertu , de gloire & de fierté , 
Rend ma bouche muette , & ma flâme incer-i 

taine. 
Que de tranfports divers, mon cœur eft agité/ 

S C E N E T R O I S I E M E . -
M E D U S E é» L E S H E S P E R I D E S . 

M E D U S E . 

MEs Sœurs , j'aime Perfée , expliquez-luy 

ma flâme. 
Dites-luy , pour toucher fbn ame, 

Et tout ce que je puis , & tout ce que je fens : 
Joignez la menace à la plainte : 

Mais avec ces difcours tendres & menaçants, 
Donnez-luy , s'il fe peut, plus d'amour que 

de crainte 
Il vient , retirons-nous , fans fortir de ces 

lieux. Que ne me trouye-t'il, ce qu'il eft à mes yeux l 

\ 



M E D U S E , 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
P E R S E ' E , LES H E S P E R I D E S & MEDUSÏ 1 

cachée dans un des coins du Théâtre. 

P E R S E ' E . 

O U fuis-je ? quel nouveau fpeftacle ! 
Apprenez-moy quel eft l 'Auteur de ce miracle. 

Quel eft ce merveilleux féjour ? 
Qu plutôt, dites-moy, pour foulager ma peine, 

Qu'eft devenu l'objet de mon amour. 
C'eft tout ce qu'il faut qu'on m'apprenne, j 

U N E H E S P E R I D E . 

C'eft trop pouffer de vains foupirs j 
Fay voir de plus nobles defïrs. 

L E C H Œ U R . 

C'eft trop pouffer de vains foûpirSj 
Fay voir de plus nobles defïrs. 

U N E H E S P E R I D E . 

Medufe eft belle & Reyne, & devient ta con-
quête : 

Ce ne font point des biens éloignez, incertains' 
L E C H Œ U R . 

C'eft trop pouffer de vains foûpirs; 
Fay voir de plus nobles defïrs., 

U N E H E S P E R I D E . 
Tous 'Ces t refors vont pafler dans tes mains,! 

Et fa Couronne fur ta tête. 



T R A G E D I E . 
L E C H Œ U R . 

C'eft trop pouffer de vains foûpirs ; 
Fay voir de plus nobles defirs. 

Les Hefperides fa les Plaifirs danfentautou? 
de PBRSÊ'E. 

U N E H E S P E R I D E . 
Voy ces fruits , ces fleurs immortelles, 
Tous les trefors de ces lieux enchantez j 

Par tout, furprenantes beautez ! 
Nouveaux plaifirs , grâces nouvelles ! 

U N E H E S P E R I D E . 
I l faut courir au changement, 
La gloire d'aimer conftamment, 
Eft une gloire imaginaire ; 
L 'Amour n'eft qu'un amufement ; 
Et quand il devient une affaire, 
I l faut courir au changement. 

M E D U S E , fortant de Vendroit ou elle êtoît. 

Ah ! c'en eft trop, Ingrat ; rien ne peut t 'é-
mouvoîr ; 

Rien ne peut t'arracher à l 'amour d ' i fmenie ; 
Tu m'as donc condamnée à t aimer fans efpoir j 
Tu braves ma beauté , mon courroux, mon 

pouvoir : 
Mais, n*eft-ce rien qu'un Dieu que je te fa- / 

crifie ? 
J'avoiieray qu'en faifant ce f rad effort fur moy, 

Je n'écoûte que ma tendrefie : 
Mais, ne le plaindras-tu point le cœur d'ua© 

Princeffe , 
Et d'être fi foible pour toy , 
Et de t'avoiier fa foiblefle ? 

i 



•Sfolir M E D U S E , 
P E R S E ' E . . 

t£$ue me demandez-vous dans l'état où /enfuis? 
(Vous me comblez & de honte & d'ennuis. ; 
Celle que j'aime , eft en vôtre puiflance ; ! 
J e la vois dans vos fers , je vois couler fes 

pleurs, 
Ses maux accablent ma confiance : 

Suis-j'e en état de plaindre vos malheurs î 

M E D U S E . 
N o n , tu ne dois fentir que les maux d'ifmenie; 
I ls feront tels , qu'à peine & tes yeux & ton 

cœur, 
Pourront fuffire. à pleurer fon malheur. 

P E R S E ' E . 

.Voulez-vous immoler une fi belle vie? 

M E D U S E. 
Tout fon fang ne fçauroit contenter ma fureur; 
J e veux livrer aux Gorgonnes cruelles, 

Celle que ton aveugle erreur , 
Fait la plus belle des Mortelles. 

Leur poifon par des traits, qui te feront bor-
seur, 

La rendront afFreufe comme elles, 

SCENE 



T R A G E D I E . 45-7 

SCENE C I N Q U I E M E . 
N E P T U N E é 1 M E D U S E . 

N E P T U N E . 
T M* A T 
JUpiter Pallas font en vain contre vous ; 

J e livre à vôtre courroux, 
Et Perfée, & fon Amante. 

M E D U S E . 
Vous allez voir ma haine triomphante. 

Par leur prompt châtiment, iîgnaler .ce grand 
jour. ' 

N E P T U N E , 
yous devez ce triomphe au foin de mon amour: 

Songez à remplir mon attente. 
M E D U S E . 

Ne m'embaraffez point par vôtre emprefle-
ment. 

Pleine de mon courroux, tout autre mouve-
ment , 

Se fait fèntir avcc trop de foiblefTe ; 

Je veux punir Perfée & £1 Princeffe. 
Quand j'auray fatisfait tout mon reflentiment, 

Je fèrây toute à ma tendrèfle. 

E N S E M B L E . 
L 'Amour, ~> 
La haine, J occupe tout mon cœur. 

, , , , r mon ardear. 
c m abandonne a ^ ^ 

TOME Y ; V 



458 M E D U S Ë ) ( 

— , m ' 

S C E N E S I X I E M E . 
N E P T U N E. 

LA Perfide aime Perfée. 
Je connois enhn rrtôn erreur : 

Mais , fi ma gloire eft offerifée, 
J e vois avec pla;fir fa honte, & fon malheur. 

Je fçauray joiiir de fa peine ; 
Et pour me vanger pleinement, 

I l fu f f i t que fa flâme. & fon aveuglement, 
La tendent méprifable, & digne de ma haine. 

fin du quatrième Ali*. 



T R A G E D I E . 4 Î 9 

A C T E V . 
Le Théâtre reprefente un Defert affreux , fa 

On,voit L'Antre des Gorgonnes dans le fond. 

S C E N E P R E M I E R E . 
M E D U S E , P E R S L 'E fa 1 S M E X I E , 

conduits. ch.icun par \ 

^ Oicy h fatal moment, 
Qilj doit 3 l 'un & à l'autre apprendre fon fup-

Les Gorgonnis , mos Sœurs , preffent toa 
châtiment. 

Ta beauté fait mon tourment ; 
Il -faut que ta beauté periffè , 
Ou me céder ton Amant. 

M E D U S E -

pli ce 

Medufe fe r$tir$« 

y ij 



M E D U S E , ' 

S C E N E S E C O N D E . 
P E "R S E 'E 6 ' I S M E N I E . 

I S M E N I E . 

( Q u e l l e fureur.' ^ . 
P E R S E ' E . 

Quel fupplice effroyable! 
Abandonnez plutôt un Amant déplorable. 

I S M E N I E . 
Si je perds mon Amant, bêlas ! 
Qu'ay-je affaire .de mes appas î 

C'eft pour vous feulement, que je veux être 
aimable. 

P E R S E ' E . 
Rien ne fçauroit m'ôter la gloire d'être à vous: 
Mais, bêlas i faudra-t'il vous livrer au cour-

roux 
. D'une Rivale impitoyable} 

I S M E N I E -

Mais , mon-Amant fera-t'il fon époux? 

P E R S E' E. 

Mourons, ma mort fuiîît,pour finir nôtre peine; 
Je rachette en mourant ma gloire,& vos appas. 
Medufe eft défarmée,en voyant mon trépas, 
Et j'éteins dans mon fang fon amour, & & 

haine. 



T R A G E D I E ; 4 4 7 

L E S D E U X G O R G O N N E S. 

Plcûréz Y pleurez la perte de fes charmes » 
Nous triomphons de fon orgueil jaloux. 

Elle êtoit plus belle que vous , 
Et par un fort qui fait nos plaifùs & vos lar> 

mes, 

Elle eft plus horrible que nous, 

L E S H E S P E R I D E S. 

Blreurons, pleurons la perte de fes charmes. 

S C E NE CI N QU I E'M E, 
P E R S E ' E é» A R G A S. 

A R C A S. 

QUelle eft cette dpuleur & cet emporte-, 
ment; ?., - , . ,-1 , : 

. P E U E ' E . 

Medufe s'eft vangée après fon châtiment r 
Un feul de fes regards , par un charme terri» 

ble, 
A fait fur Ifmenie un affreux changement ;. 
Elle n'eft plus qu'un rocher infènfible. 

* V iv 



M E D U S E , 

S C E N E S I X I E M E . 
P E R S E ' E . 

M Edufe s'eft vangée, ah î cruel defefpoir! 
JmpuifTante Pallas ; quand Medufe eft punie, 
Luy laiiTev-vous l'a gloire & le pouvoir 

De faire périr Ifmenie ? 
Ah I cruel defelpoir ! 

Dieux ! avez-vous foufferc qu'on faite cet ou-
trage , 

A vôtre plus parfait ouvrage ? 
Pui/Te-t'on bnfer vos 'Auteîs;' " ^ Q % 
Vous , que-l'On voit pour l'innocence , 
Contre l'gud^ce ^les Mortejs, 
Ôu fans juftice , ou fans puifîance : 

Mais , ma raifon s'égare, . . . & plein de mon 
malheur , 

J'oie ofïenfer des Dieux la Majefté faprêmc; 
Dieux ; ne faites point grâce à', ifcû foreur ex-

trême ; 
Accordez feulement, a ma juftë douleur, 
Que j'aille , par ma mort, lejoiadre ce que 

j'aime. 



T R A G E D I E . 4«i 

I S M E N I E . 

Ah ! yyviimz mourez point ; fi ivotjs mpureZj,. 
je meurs ; 

Rendez cette fu-nêfte enyie : 
La i f fz -moy par jma mort finir ious nos maî> 

heurs : • 
Sans vous . puisse #imer lar vie ? 
Si vous mourez , je meurs. 

LailTez-moy par ma mort finir tous nos mal-
heurs : 

Sans vous , puis-je aimer la vje'?; 

Sx vous , je, me^urs. 

S C E N E T R O I S I E M E , 
J U P I T E R dans un ciel orageux. 

NE craignez rien d'une fiere Ennemie : 
Minerve a prévenu fon injufte courroux , 
En luy portant les mêmes coups . 

Dont fon aloux dépit menaçôit Ifmenie. 
Son Palais eft cont^p ejlç yn jizile ppur yous» 

E N S E M B l F.. 

J U p I T E R . 

y 



r46S M E D U S E , 

P E R S E'E à ISMENIE. 

Qoe vous rrvafpz. conté,de pjcurç Sa de £bu-
pirs , " "" ' ' " ' " 

Et que ces cruels déplaifirs 
Sont fuivis d'un bonheur extrême î 
Le ciel vous rend à mon amaur. 

I S M E N I E . 

Le ciel me fait revoir le jour , 
Et mes premiers regards rencontrent ce que 

j'ayme. 

P E R S E'E A MINERVE. 

Achevez de me rendre heureux. 

M I N E R V E. 
. . . . .. » - , , , . 

Difparoiffez Antres affreux. 

S C E N E DERNIERE, 
•Le Théâtre change , & reprefente te PM'l 

4 de Minerve 

M I N E R V E , P E R S E ' E . é ' I S M E N I E , j 

Suite de MINERVE. 

M I N E R V E . 

REtenez l'ardeur, qui vous preffe. 
Pour obtenir l'objet de vos defirs, 

Allez , par vos exploits, meriter fa tehdreile. 



T R A G E D I E . 

A S A S U I T E . 

Et vous, dans ce Palais , occupez; la PrincefTe 0 

Par des jeux innocents & de fages plaifirs. 

Un de la Suite de MINERVH. 

Allez;, courez a la*victoire, 
C'eft le premier foin d'un Héros, ' 
L'hymen . le plaif ir , le repos , 
Ne doivent venir qu'après la ^gloire. 

D E U X S U I V A N T S . 

Aimez , mais en aimant, fongez que dans un 
cœur , 

La raifon & l 'amour, font rarement enfem-
ble ; 

Dés que l'amout y jette trop d'ardeur , 
On n'y voit point de vertu qui ne tremble, 

U N A U T R E . 

Des plaifîrs , des jeux , de l ' amour , 
On fait un innocent ufage. 
On apprend dans cette c o u r , 
L 'art d'aimer & d'être fage. 

P E R S E ' E. 

J°obéïs â Pallas , c'eft un ordre fuprême. 

I S M E N I E. 

Aimez la gloire autant que je vous aime. 



^ 6 8 M E D U S E , T R A G E D I E. 

'Vn d; la Suite de MINERVE. 

Chantons la gloire immortelle, 
D e la Divinité quiregne dans ces lieux; 
L 'Amour , fans la fagelfe eft un Monftre 

©dieux;, - u '• 
M a i s , quand il s'accorde avec elle, 
C'eft le plus aimable des Dieux. 

L E C H Œ U R . 

Chantons la gloire immortelle , 
D e la Divinité quiregne dans ces lieux ; 
L 'Amour , fans la fagefle eft. un Monftre 

edieux ; -
Mats , quand il s'accorde avec elle, 
C 'eft le plus aimable des Dieux. 

Fin du cinquième & dernier Afte. 
. , . 

D V TrO M E T. , .."r. / i - x 5 A v'i V> 
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